
I 


I BIBLIOTECA NAZ, 

Viltorlo Emanuele i!l 




Digitized by Google 



Digitized by Google 





A L A H A Y E, 

Chez'ADRIAN MOETJBNS; 

MarcHand Libraire prés la Cour -, à 
la Librairie Françoife. 

LXXXVIIÏT 


Digitized by Google 


ESSAIS 

M O 

CONTENUS EN 
DIVERS TRAITEZ 

fur plufîeurs devoirs importons, \ 
VOLUME SECONDE. . ^ v 

SIXIFME EDITlONi 

rcYÙë Sc corrigée. 



Digitized by Google 



AVERTISSEMENT- 

SUR CETTE 
SIXIE'ME EDITION. 

Omme plufkurs des trak-» 
tez qui compolènt ce Vo- 
lume n’avoknt qu^un rap- 
port allez éloigné à FEdÿ- 
cation d^un Prince; & quePinclina* 
tion de la plufpart du monde s^cft 
portée à les regarder plûtoll comme 
feparez que comme réunis ibus un 
même titre , & fur un même fu- 
jet , on s^eft crû obligé dés la fécon- 
dé édition de ce Evre de iàtisfaire 
cette inclination en retranchant le 
titre Education d^un frmce y & 
en leur donnant celui d^Efais de 
. Morale , comme étant du mêipe 
genre que ceux qui portent ce nom. 
Mais on apalTé plus avant dans cette 
fixiéme Edition. Car on a cru 
même devoir changer Tordre des 
traittcz , en mettant à la teftc ceux 
qui regardent le commun du monde 

^ Z «4 
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'AVERTISSEMENT. 

& qui ont des fujets generaux, & 
rçfervant au contraire pour la fin 
ceux dont la matière eft plus parti- 
^ culiere & moins commune. 

Par cette veuë le T raité de PEdu- 
- cation d*un Prince qui étoit le 
premier & le principal dans la pit- 
‘ jTîiere Edition , eft devenu le der- 
nier , & les autres ont été placez 
dclon que la matière en a paru plus 
ou moins generale. 

On a aufïî pratiqué dans eette 
"Edition ce que Ton a fait dans celle 
du troifîéme volume des Eftàis, qui 
eft de réduire en Chapitres les Trai- 
tez qui ont pu s^y réduire facilement, 
afin de remedier à la confufîon 
qui naift de la multitude de ces petits 
nombres. 

Ces changemens ont obligé de re- 
trancher les Préfacés qui font à 
la tefte des autres Editions de ce 
Volume ici, &de fe contenter dç 
ce petit avertiffement. 

TA- 
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ESSAIS 

DE 

MORALE. 


DISCO URS 


Sur la Necejftté denefe pascon 
duire au loaz.ardy par des ré- 
glés dephantaifte. 


1 


que les hommes (ont en e[rat 
de connoiUre ce qu’ils font, ds 
le partaient en differens états, 
& en differentes profeflîons, 
félon que leur inclination les y 
porte, ou que la neceflité les y engage jcc 
qui produit ce mélange bizarre de condi- 
tions qui fe trouve dans le monde. Il n’y a 
fouvent rien de plus frivole & de moins rai- 
fonnablequeles caufesde ces inclinations, 
TflW IJ. A & 
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2 Qi^il ne faut point fe conduire 

& ce qui les attache à un genre devieplû- 
toft qu à un autre , eft d*ordinaire fi peu de 
chofe, qu’ils auroient honte de leurlegc- 
rctd , s’ils pouvoient s’en fouvenir. 

Mais outre ces differentes profeffions, 
dont chacune n’efl: fuivie que d’un certain 
nombre de perfonnes , il y a une profèffion 
commune, & unmeftier general que tous 
les hommes font obligez de faire, oui eft 
celui d’eftre hommes , & de vivre en hom- 
mes. Ce meftier eft infiniment plus impor- 
tant que tous les autres : il les embralTe tousi 
il les réglé tous : Car les autres font bons , ou 
mauvais , utiles ou pernicieux , félon qu 'ils 
font conformes ou contraires aux devoirs de 
cette condition commune. 

On peut dire en general que ces devoirs 
confifteut à vivre ^ à mourir comme il 
faut. Vivre > c’eft marcher vers la mort. 
Mourir , c’eft entrer dans une vie dtcradle. 
Mais comme cette entre'e eft double , & 
qu’il y a une des portes de la mort qui nous 
met dans l’état d’une mifere éternelle, & 
l’autre dans l’état d’une étemelle félicité j il 
eft vifible que bien vivre , c’eft marcher dans 
un chemin qui nous mene à ce bon-heur qui 
lie finira jamais *, & que vivre mal , c’eft 
marcher dans celui qui conduit à l’éternité 
de miferes. 

Toutes les autres différences que l’on 
pourroit remarquer entre les diverfes rou- 
tes que les houunes grenuem dans leur vie • 
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par des réglés de phamaijte. 3 

ne font rien en comparaifbn de cette effro- 
yable différence qui naift de la fin de ces che- 
mins. Tout chemin qui aboutit à la mife- 
re e'ternelle , cft malheureux , fuft-il tout 
femd de fleurs. Tout chemin qui fc termi- 
ne au bon-heur dternel , efl heureux , ne 
fuft-il rempli que de ronces & d’cfpincs.Mais 
laveritdeftquecc n’eft point ce qui lesdi- 
ftingue. Il y a des biens & des maux dans 
tous les chemins des hommes , & ils au- 
roient bien de la peine d’en faire le choix, 
quand ils n’y confidereroient que l’aife, U 
félicité & le plaifir. 

Auffi n’y confiderent- ils gucres que cela , 
& cependant il n’y a prefque point de genre 
de vie qui n’ait été fuivi volontairement par 
quelque pcrfbnne comme le plus agreaole 
de tous. Et ce n’eft pas en quoyles hom- 
mes font le plus déraifbnnables. Toutes 
les chofes du monde fe reduifent d’elles-mê- 
mes à une . efpece d’equilibre, & les biens 
& les maux des diverfès conditions Ce balan- 
cent tellement qu’on les trouve prefque 
dairs toutes en une égale proportion. Amfi 
l’erreur des hommes conufte principale- 
ment en ce qu’ils s’imaginent que leur con- 
dition cft plus heureufe que celle des autres, 
ou que celle des autres au contraire eft plus, 
heureufe que la leur. Et la vérité cft, que 
toutes ks conditions font à peu prés égale- 
ment heureufes ou malheureufes. 

Cen’eftpasicilelieu d’écendre ce point. 
Al * ni 
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4 Q^il-ne faut Ÿointfe conduire 
ni de faire voir de quelle maniéré la coûtu- 
me, l’imagination, les paillons, fontccc 
également de biens & de maux en toute for- 
te de conditions. Mais quelque force 
qu’ayent toutes ces choies pour faire perdre 
le fentiment des maux & le goufl: des biens > 
rien ne peut de'truire l’inégalité qui jlè tire 
de la fin de ces chemins : & cette inégalité 
c'tant fi terrible , il eft vilîble que fi les hom- 
mes étoicnc raifonnables , ils n’auroienc 
égard qu’à celle-là, & qu’ils fc mettroient 
uniquement en peine de trouver le chemin 
qui conduit à l’éternité des biens , & d’é- 
viter ceux qui conduifènt à l'éternité des 
maux. 

Le principal foin de ceux qui voyagent , 
eft de s’informer du chemin qui mene au 
lieuoùils ont delïcin d’aller j & l’on n’en 
voit point d’aliczimprudens pour s’enqué- 
rir avec foin s’ils trouveront un carolïe , un 
bâteau , une bonne compagnie , fans fo 
mettre en peine du lieu où les conduira ce 
caroUc, ce bâteau, cette compagnie. 

Mais cette imprudence que perfonnene 
commet jamais dans les voyages particu- 
liers que l’on fait d’un lieu à un autre dans fa 
vie , eft ordinaire parmi les hommes dans le 
voyage general de toute leur vie. Ils mar- 
chent tous vers la mort malgré gu’ils en 
ayent. La loi de la nature les prefle , & ne 1 
leur permet pas de s’arrefter dans ce voya- 
ge. Ils fçavent la double fin qui termine cet- 
te 
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par des réglés de phantaijie. 5 
te vie , & la plus grande partie des nations 
du monde témoigné d’eri être perfuadcc ; 
& neanmoins la confîderation de ces deux 
fins , l’une fi terrible , & l’autre fi defirable , 
n’entre prefijue point dans le choix qu’ils 
font du chemin où ils marchent toute leur 
vie. Ils s’informent avec foin de toutes les 
autres choies > ils prennent garde qu’on ne 
les y trompe. Ils s’occupent du foin de leur 
équipage , & de la recherche des commodi- 
xez de leur voyage. Mais pour le chemin ils 
lechoififlent avec fi peu de difeernement > 
qu’il n’y a rien au monde où ils ^portent 
moins de précaution > & moins de (oui. 

Qui demanderoit à tous les hommes où 
ils vont) ils rêpondroienttous d’unecom- 
muiie voii,qu’ils vont à la mort & à Tctcr- 
nitê, que toutes leurs démarchés les avan- 
cent vers ce terme fi effroyable , & qu’ils ne 
fçaventpas même fi chaque pas qu’ils font, 
ne les y fera point arriver. Car tous ces che- 
mins ont cela de commun qu’on ne voit 
point fi on eft proche ou éloigné de leur fin. 
Mais qui leur demanderoit enfuite pour- 
quoi ils vont par ce chemin plùtoft que par 
un autre, &quel fondement ont ces maxi- 
- rocs par lefquelles ils s’y conduifent , on 
verroit qu’à peine y ont-ils fait reflexion ; 
qu’ils ont embralTé les premières lueurs qui 
les ont frappez j que les réglés qu’ils fiii- 
vent, n’ont point d’autre (burce qu’une coù- 
tume qu’ils ont embrafléc fans examen , 
V A3 ou 
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6 Qu il ne faut point fe conduire 
ou des difcours téméraires dont ils ont fait 
des principes , ou enfin que leurs paffions &: 
leurs caprices. 

On comprend a/Tez de quelle forte on fo 
laide emporter par l’exemple &par les djfi- 
cours des autres ; mais on n’entendpas fi. 
bien comment on fe forme fur fes padions , 
des maximes de conduite : Audi ce't effet 
cft infenfible ^ & voici de quelle forte il 
arrive. Iles hommes ne feroient pas hom- 
mes s’ils ne fuivoient quelque forte de lu- 
mière faude ou véritable. Leur nature 
cft tellement formée , que la volonté n’em- 
brafle rien qui ne lui foit prefente' par l’efi- 
prit fous l’apparence de quelque bien. Ils 
font donc obligez en quelque forte defui- 
▼rela conduite de la raifon. Et quoi que 
le plaifir les attire quelquefois à taire des 
chofos que la raifon jugeihauvaifes &per- 
nicicufès > cela ne peut être ni continuel 
ni même frequent. Ce combat des paf- 
fions contre la raifon eft trop incommode j 
ilsnele pourroient fouftrir, & il faut par 
necedîte qu’afindefe rendre la viefuppor- 
table , ils trouvent quelque moyen de les 
accorder enfemble. 

C’eft une chofo dure d’etre mdprifô& 
condamne' par les autres j mais il eft encore 
plus dur d’étre • me'prifé & condamne' par 
foi-méme : parce qu’il n’y apeifonneque 
nous aimions mieux que nous , & dont nous 
defirions davantage l’eftimc & l’approba- 
tion. Il 
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par des réglés dephantaijîe, j 

Il cft donc neceflaire que les hommes 
voulant s’eftimer eux- mêmes, fc rangent 
fous la conduite de leur raifon pour éviter 
fes reproches j mais parce qu'ils veulent 
aufli contenter leurs pallions , ils font en 
forte que leur raifon fo rendant flexible à 
leurs inclinations j fe forme des maximes de 
conduite qui y font conformes , & félon Icf- 
quelles elle peut approuver leurs actions. 
Ainfl ils établifl’ent la paix en eux-memes 
par cette mutueHe correfpondance de leurs 
avions & de leurs maximes. Ils penfent 
comme ils agifl'ent , & ils agiflent comme ils 
penfent ; & ils n’ont garde de fe condam- 
ner eux-mêmes , puilquelcur volonté fuit 
tomours ce que-I’ef^ritluiprefcrit, &quc 
l’efprit preferit toujours à leur volomece 
qu'elle dcflre. 

Ceft pourquoi cette penfééde Seneque, 
que tous les fous font mal fatisfaits d’eux- 
mêmes , Omnn fultitia labùrat faflido fni > 
qui efl: tres-veritabic en un fens , eft tres- 
faufle dans un autre j & l’on peut dire au 
contraire aTCC plus de vérité > que c’eft 
le propre de$ Sages d’étre mal contens 
d’eux-mêmes , Omnis fapientia Uborat 
fui y parce que leurs adions ne répondent 
jamais parfaitement à leurs lumières. Mais 
les fous au contraire font d’ordinaire 
trcs-contcns & tres-fatisfàits de ce qu’ils 
font , parce que leur raifon & leur 
conduite font d’accord, & c’ell aufli 

A4 ce 
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8 ne faut point fe conduire 

ce que nous enfeigne l’Ecriture , quand elle 
nous dit , que le fou efl: rempli de Tes voyes, 
Viis fuis rtpithitur flultus , c’eft-à-dire qu’il 
en eft content & fatisfait. . 

Y ayant donc une liaifon comme neceC- 
faire entre la conduite des hommes & la lu- - 
micre des hommes » il s’enfuit qu’il y a 
autant de differentes lumières qu’il y a 
d’humeurs & de conduites differentes : & 
c’eft ce qu’il efl: aifé de remarquer quand on 
confiderc de près la vie & les adions des 
hommes. Car il n’y a qu’à les étudier un peu 
pour remarquer quils ont chacun leurs 
principes & leurs maximes , dont ils fe for- 
ment une morale à leur phantaifie. 

Ces maximes & ce^ principes de morale 
font les réglés dont ils fe fervent dans le 
choix de ce chemin qui mene à la vie ou à la 
• mort éternelle. Caria fuite des adions de 
chacun Êdtle chemin où il marche durant 
fa vie: & ces adions font réglées par les prin- 
. cipes for iefquels il fè conduit. De forte 
que comme il y a une infinité de mauvais 
cnemins, c’eft-à-dire de vies déréglées & dé- 
raifonnabl», il faut qu’il y aitaufïi une in- 
finité de Faulfes morales. 

Ainfi il n’y a pas feulement une morale 
de Chreftiens , une morale de juifs , de 
Turcs ) de Perfans > de Bracmanes , de Sabis > 

. de Parfis ) de Chinois, de Brafiliens , qui 
confifte dans certaines maximes qui font 
communes à chacune de ces focietez j mais 

par- 
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p4r des réglés de fhantaifte, 9 

parmi ceux qui font profefïion de la même 
Religion , il Y a louvent de differentes mo- 
rales , félon les differentes profeffions. Les 
Magiflrats ont certaines maximes , les 
Gentilshommes en ont d’autres ; il y a 
une morale de Soldats -, de Marchandsj d’ At- 
tifons > de, Partifons , & même de Voleurs , 
deBandiS ) de Corfoires ^ puifque ces gens 
ont certaines réglés qu’ils obfervent en- 
tr’eux aufli fidèlement que les autres hom- 
mes obfervent leurs loix , & qu’ils fe font 
comme les autres une confcicnce qui ap- 
proure leur genre de vie. ^ 

£nân cQ.'defcelidant jufques a chaque 
homme en particulier , on trouvera qu ’ou- 
tre quelques maximes generales dans lefo 
quelles ils conviennent avec ceux de -leur 
Religion & de leur profeffion j ilsontauffi 
plufieurs m^imes ; part^uliercs ,qu’ils ra- 
malfent ça & là , ouqu’ilsj Iç forment d’eux- 
mêmes, dont ils fe>:9Wppfent une, morale 
toute differente de celle, des autres. - • • 

C’eft une chofefurprcuîuite 4 e confidercr 
le mélange confus de ces inaximes qui font 
la morale des particuliers j car Ton n’y voit 
pas moins de variété que dans le vifagedes 
hommes qui .font fi admirablement diverfi- 
fiez..Mais ce qu’il y, a- de plus c'tonnant 
qui fait mieux connoiftre que toutes chqfes 
l’cxcésdc l’aveuglement des hommes , c’eft 
la legereté prodigieufe avec laquelle ils em- 
bsaflent les plus importantes maximes de 
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lo , Qt*il ne fmt point fe conduire. 
leur conduite , le peu de foin qu’ils y appor- 
tent pour difcernerla vérité de l’erreur, Sc 
l’opiniâtreté avec laquelle ils s’y attachent , 
comme fi elles étoient les plus aflurées du 
monde. 

11 s’agit de leur tout , puifqu’il s’agit 
pour eux d’une éternité de t>onheur ou de 
mal-heur. Chaque pas qui les avance vers 
la mort, les approche de l’une ou de l’au- 
tre de ces deux éternitez. Ne fembic t*il 
donc pas que leur principal foin & leur 
~ principale application devroit eftre de 
s’inftruire des réglés véritables qu’ils doi- 
vent fuivre dans la conduite de toute leur 
vie ^ & de tâcher de les difeerner de ce 
nombre innombrable de fàufies règles qui 
font fuivics par ceux qui s’éloignent de la 
vérité. 

La diverfité même des maximes qui ré- 
gnent parmi les hommes , leur devroit 
&ire comprèndre que ce n’eft jpas une chofo 
H aiCéc qucifo trouver ce chemin qui mene à 
b vie , pùifoué les hommes n’en convien- 
nent pas. S’iiétoitfivifible, illes attireroit 
tous par Ùl charte : & s’il fc trouvoit des 
hommes afiè* dcraifonnables pour refufor 
d’y marcher , il ne s*en trouveroit point 
d’allez aveugles pour Icméconnoiftrc. 

Cependant c’efl â quoi ils fengent le 
moins qu’à s’inftruirc de quelle manière il 
£hic vivre. Ils cmbrançiit pour l’ordinaire 

fans 


1 


Digilized by Google 



par des réglés dephantaijte. 1 1 
fans difccrnement les premières maximes 
qû’on leur en donne , & ils ne remettent ja- 
imais en doute celles qu’ils ont embrallcfes, 
comme s’il dtoit certain que les premio- 
res inftrudions fulTent toujours verita- 
bles. 

C’eft ce qui paroift particulièrement dans 
la Religion , qui eftla choie du monde la 
plus importante i & qui foit dans tous les 
peuples une partie tres-conliderable de leur 
morale-, cariln’y apointdetemeritd égale 
à celle qui porte la plufpart des hommes 
à Cuivre une Religion plutoft qu’une autre. 

J’excepte la Religion Chrétienne , qui a 
un éclat h grand & S particulier par la 1^- 
teté , fon antiquité , Ces miracles & fespro- 
pheties , que ceux qui la fui vent , étant hap- 
pez de cet éclat extraordinaire , & qui ne fe 
rencontre nulle part ailleurs , ne peuvent 
étte eftimez temeraires de la préférer tout 
d’un coup à toutes les autres : outre qu’elle 
a cet avantage , que plus on en penettre le 
fonds & plus on y découvre de lumières |' 
au lieu que les autres Religions ne peuvent 
foûtenir la moindre recherche & le moindre 
examen. 

Je ne parle donc que de ces autres Reli- 
gion^ qui régnent dans la plus grande partie 
du monde, & qui prifes cnlemble, font 
Infiniment plus étendues que la CVirêtiennr. 
Il n’y a rien de plus extravagant que toutes 
ces creances ; ^ quand on auroit à dclTcin ki- 
A ^ 
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1 1 Qt^il rte faut fdirtt f ? conduire 
veiit^ des opinions ridicules fans raifon & 
làns apparence , on n’auroit pù y mieux 
reiirtir qu’ont fait les auteurs de ces fàntaf- 
ques Religions. Elles n’ont ni miracles ni 
prophéties j ni rien dt capable de perfuader 
des cfprits tant foit peu fenfez. Tout ce 
que l’on connoift par la raifon , par l’expc. 
rience, parlalcouredeshiftoires , les dé- 
truit & les convahie de faulTeté. D’od vient 
donc qu’elles font fuivies par les trois quarts 
du monde? que le Mahometifme feul oc- 
cupe une fi vafte étendue de tcrreîQu’on de- 
mande aux Bracmanes > aux Chinois, aux 
Tartares, aux Turcs pourquoy ils fuivent 
la Religion qu’ils prolelfent? S’ils ont tant 
foit peu de fincerite', ils ne répondront au- 
tre choie finon qu’ils la fiiivent parce que 
leurs pères l’ont fui vie , parce que leurs pa- 
ïens , leurs amis , leur nation, leur Prince la 
fuit. Voilà tout le fondement de leur créan- 
ce. Cependant il ne faut qu’un peu de lèns* 
commun pour voir que cette raifon cft ri- 
dicule ?.Car toute Religion fora véritable par 
cette réglé dans le pays où elle eft reccuë. 
Mais toute faufle qu’elle foit, le commun des 
hommes n’eft pas capable d’yrcfiller ; leur 
clprit y fuccombeùl s’y rend (ans rcfiftance» 
& en i^t le fondement de toute (à vie. 

U ni’y a que les Chrétiens , comme j’ay 
dit , qu’on puilTe exemter légitimement 
de cette imprudence } quoy qu’il y en ait 
peut-être plufieurs parmi eux qui ne font 
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Chrétiens que de la meme maniéré que les 
^ Turcs font Turcs, c’eftàdire, pariafeu- 
le impreffion de l’exemple, fans aucune at- 
tache divine dans le cœur , & (ans aucune 
lumière folide dans l’efprit. Mais comme il 
efl: vray en general que la morale de tous les 
Chrétiens eft très lolide dans les principes 
qu’ils tirent de cette divine Religion, il efl: 
vray aufll qu’elle ne laide pas d’dtrc fort 
bizarre & fort peu folide dans l’efprit delà 
plufpart de ceux qui portent le nom de 
Chrétiens , parce qu’ils font peu inftruits du 
fond de leur Religion , & qu’ils fe donnent 
la liberté' , comme les autres hommes , de 
fe former d’autres maximes félon leur ca- 
price. Les principes qu’ils prennent de la 
Religion Chrétienne , ne compofènt qu’une 
bien petite partie de leur morale. Ils en 
ont une infinité' d’autres qn’ils oiit embraf- 
fez au hazard & fins examen , avec la même 
témérité' que nous avons remarquée d^s 
ces peuples aveuglez. L’exemple de leurs 
amis & de ceux avec qui ils vivent , les dif- 
cours de ceux avec qui ils converlènt , leur 
en impriment un très-grand nombre d’au- 
tres , fans qu’ils y penfent. Leur amour pro- 
pre & le defir lecret de fe }uft:ificr dans leurs 
padions leur en inlpire piuficurs , comme 
nous avons de'ja dit. Ils forment quantité de 
jugemens au hazard fur les rencontres qui fe 
prefèntent , & ces jugemens demeurant 
dans leur mémoire, & étant favorifèz de I*a- 
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mour propre cjui les regarcîc comme des 
produaions qui lui appartiennent , fervent 
de principes en d’autres rencontres fembla- 
bles: & ainfi ils fe forment une morale oui ' 
n’eft guere mbins déreglde que celle des" 
Mahometans & des Indiens. 

Ce qui eft admirable , eft qu’ils recon- 
noiflent qu'ils ont befoin de maître & d’in- 
ftrudion pour toutes les autres chofesi ils 
les e'tudient avec quelque foin i ils font do- 
ciles envers ceux qui les leur montrent : il 
h’y a que la fciencc de vivre qu’ils n’ap- 
prennent point & qu’ils ne défirent point 
d’apprendre , ou qu’ils apprennent avec fi 
peu de foin , qu’il lemblcqu’elle n’en vaille 
pas la peine. 

Ils font choix des artifàns > des méde- 
cins > des avocats dont ils fc fervent j ils 
craignent d’etre trompez dans les moindres 
choies. Mais n’ont aucune ddfiance quand 
il ne s’agit de rien moins ^uc de le lauver 
ou de le perdre pour l’eternite'. Tout 
guide leur Itmble habile : le premier venu 
leur eft bon , & ils fc repofent fur lui avec 
une parfaite iècuritd. Ainfi ils s’expolènt 
hardiment au voyage de la vie, fans cher- 
cher d’autres lumières que celles de ces ma- 
ximes làritafquesjdont ils le font téméraire- 
ment remplis l’elprit. 

OÙ font ceux qui font touchez foricu- 
fement de la crainte de S’égarer & de pren- 
dre une mauvaife toute dansleutylC) qui 
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ne défirent rien davantage que de trouver 
la lumière véritable pour s’y conduire, & 
qui falTent de cette recherche leur principa- 
le & leur plus ferieufe occupation ? Où font 
ceux qui (è défient d’eux-mémes, qui mar- 
chent avec crainte & tremWement & qui 
(Mit une vigilance continuelle pour regarder 
où ils mettront leurs pas ? Il y en a (ans dou- 
te, puifqu’ilyadesjuftes&dese'lûsj mais 
il y en a peu , parce qu’il y a peu de jus- 
tes & peu d’élüs. Le commun du monde 
marche fans crainte , (^s défiance, fans 
prévoyance, Cuis réflexion : &fuivant té- 
mérairement leurs paffions & leurs phaqtai- 
fies , ils s’avancent à grands pas vers la mort > 
julques à ce qu’ils Ibient arrivez a ce mo- 
ment terrible qui Cût voir aux hommes ce 
qu’ils n’ont pas voulu voir durant leur vie ; 
mais qui le leur fait voir inutilement en ti- 
rant du fond de leur cœur ces paroles de 
defefpoir: Ergo erravmHshvUveritatîs , 
O* fnJHtU lumen nen luxk noies > CP* Sol im» 
telligentiit non eftortus nobh. Nous nous 
fommesdonc égare\ de U voye de la vérité , 
lalumierede Ujuflieenenousa point lui, cp* 
le Soleil de l'intelligence ne s'efi point levé 
pour nous. - 

En coufiderant avecclFroi cesde'marches 
téméraires & vagabondes de la phifpart des 
'hommes , qui les mènent à la. mort,. & 
à la mort éternelle , je m’imagine de voit 
une ifleépotiYCiitabkt entourée de preci- 

piccs 
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1 6 Qu’ il ne faut point fe conduire 
pices efcarpcz qu’un nuage épais empefehe 
devoir -, & environnée d’un torrent de feu 
qui reçoit tous ceux qui tombent du haut de 
çcs précipices. Tous les chemins & tous les 
rentiers le terminent à ces précipices, a l’ex- 
ception d’un feul, mais tres-etroit&tres- 
- dincile à Ireconnoiffre, qui aboutit à un pont 
par lequel bn évite le torrent de feu , & l’on 
arrive a un lieu de fureté & de lumière. 

Il y a dans cette Ifle un nombre . infini 
d’hommes, à qui l’on commande de mar- 
cher inceflamment. Un vent impétueux 
les prefle , & ne leur permet pas de retarder. 
On les avertit feulement que tous les che- 
mins n’ont pour fin que le précipice, qu’il 
n’y en a qu’un feul par où ils fe puiflent fàu- 
ver , & que cét unique chemin cft très diffi- 
cile à remarquer. Mais non obftant cét aver- 
tifiement , ces mifèrables fans fonger à cher- 
cher Ce fentier heureux , làns s’en informeri 
^ comme s’ilé le connoiflbient parfaite- 
ment, fe mettent hardiment en chemin . Ils 
ne s’occupent que du foin de leur équipage , 
du defir de commander aux compagnons de 
ce malheureux voy^e, & delà recherche 
de quelque divertififement qu’ils peuvent 
prendre ch paffant. Ainfi ils arrivent infènfir 
bicment versleborddu précipice, d’où ils 
font emportez dans ce torrent de feu qui les ^ 
engloutit pour jamais. 

Il y en a feulement un tres-petit nom- 
bre de fages qui cherchent avec loin ce fen- 
tier 
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ticr étroit , & cjui l'ayant Hccoii vert , y mar- 
chent avec grande circonfpccVion , & trou • 
vant ainfi moyen de paffer le torrent , & de 
fbrtir de ces précipices , arrivent enfin à un . 

. lieu de (èurete' & de repos. 

Peut-être que celui qui dilbitàDieu ces 
paroles: Torre»/ew pertran^vit anima nofira, 
forfitan pertranftffet anima nofira aquam in- ÿ 
’tolerabilem , avoit dans l’efprit quelque 
, image de cette forte. Mais quelque affrculc 
îqu’dlé paroifle, elle ne répond nullement 
ràlaveritddecequej’ay eu deficin de repre- 
.(ènter. Leschofes fpirituelles fontlinau- 
tc’s , qu’aucune imagination n’y peut attein- 
dre. Toute image eft infiniment e'ioigne'e 
de la réalité de leur grandeur. 11 n’y a point 
de proportion entre ce torrent de feu qui 
recevroit ceux qiii tomberoient des précipi- 
ces de cette Ifle imaginaire , & l'enfer qui 
reçoit réellement ceux qui fortent du mon- 
de par la mort après s’étre égarez du chemin 
delajudice. 

Cependant cette image toute imparfaite ' 
qu’elle ed -, fiiffit pour ^re comprendre 
.que l'unique (àgefle décès voyageurs leroit 
de chercher ce chemin par lequel ils pour- 
roient (àuver leur vie « que leur unique bon- 
heur feroit de le trouver & d’y marcher 
.jufquesauboqt ; & que tous ceux qui. ne le 
metroient pas en peine de le chercher , fe- 
roientinfenfez & malheureux. Elle iufïit 
pour faire concevoir que toute la curiofi- 
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te qu’il auroient pour les autres chofes , tou- 
te l’ambition qui les portefoit à vouloir 
dominer fur leurs compagnons , toute l’ar- 
deur qu’ils feroient paroiftre à la recherche 
de leurs plailirs > ne feroient pas feulement 
vaincs & ridicules , mais ne pourroient eftrc 
l’effet que d’une incroyable ftupidité. 
Qu’eft-ce donc que l’on doit dire de la véri- 
té dont cette image eft fi éloignée ? Et que 
peut on penferde l’aveuglement des hom- 
mes qui ont fi peu de foin de s’inftruire du 
chemin de leur falut,qui vivent & marchent 
au hazard , & qui ne fongent qu’à fe divertir 
durant le voyage de réternité ? 

• C'efl: pour retirer les hommes de cette té- 
mérité inlènfée , par laquelle ils (è precipi- ^ 
tent dans l’enfer en fuivant leurs caprices &c 
leurs phantaifies , que Dieu les exhorte 
dans l’Ecriture avec tant d’inffance d’écou- 
ter la (àgelTe & d’ouvrir les oreilles de 
leur cœur pour l’entendre. C’eftpour^elâ 
qu’il les exhorte de la chercher comme les 
avares cherchent l’argent & les trefors ca- 
chez dans la terre : Si queefieris eam quaf 
pecuniam , fient tht^auroseffoderisiüam : 

qu’il veut qu’ils en fartent leur bien, leur hé- 
ritage , leur trefbr : Vojfpde japîentiam , pojfl- 
de prudentiam , <y* in cmni po^tjJiQne tné 
acquire prndentUm. Car cette lagertc qu’il 
leur commande de rechercher, n’eft autre 
chofe que la lumière qui leur eft necertairc 
pour marcher dans les tenebres de cette 

vie, 
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vie , & pour régler leurs adions félon k 
juftice & la loi de Dieu : & elle confifte tou- 
te à connoillre le chemin du Ciel. Cell 
pourquoi il elldit expreflemeut que/rf/ii- 
geffe de celui qui ejl vrayement fin , efi de 
connoiflre fa voye : Sapientia callidi eft 
intelligere viam fuam » & l’Ecriture l’ap- 
pelle la fcience du falut , feientiam falutis i 
parce qu’elle eft feule capable de nous y con- 
duire, & que toutes les autres fcicncesfàns 
celle-là , ne font que des fciences de mort , 
qui n’ont que la mort pour fin , & qui ne 
conduifent qu’à la mort. 

La veritab.e feiençe des hommes, eft donc 
de connoiftre leur voye , c’eft à dire la voyc 
du falut , la voye de la paix , la voye du Ciel. 
Leur unique dtude doit direj d’acquérir cette 
fcicncc i mais le moyen de l’acquérir eft 
de l’eftimcr autant qu’elle le mérité. Et 
c’eft pourquoi l’Ecriture nous dit encore, 

' i^e le commencement de la fagejfe efide fai-‘' 
re de la fagejfe fon trefor , delà préférer à 

t eut es les chofesque nous pouvons avoir en ce 
tmnde. PRINCIPIUM fapientU . pojfi- 
de fapientîam j tP* »» omni pojfejfione tua 
acquise prudentiam. Car Dieu a voulu que 
cette fcience fi neceffaire aux hommes fuit 
de telle nature , qu’elle dépendît plus de 
leur cœur que de leur intelligence & de leur . 
' efprit ; & que comme elle ne fe trouve 
point par ceux qui ne la défirent pas , ou 
qui ne la défirent pas comme elle mérité 

de 
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de l’ccre , on ne manquaft jamais de la trou- 
Tcr quand on la cherche de tout Ton cœur. 

Ainfi le plus grand pas vers la fagefle eft 
de la defirer & de la chercher hncere- 
ment , & d’dtre vivement pénétré du mal- 
heur effroyable qu’il y a de vivre au hazard y 
de fuivrç tcmerairement les opinions que 
l’on a receuës fans difeernements ce que l’E- 
criture appelle Marcher abris fes penfées csf* 
faire la volonté de fes penjees j de ne fçavoir 
ou l’on va, &denefe mettre pas en peine 
filavoyequel’on fuit nous conduit à la vie 
ou à la mort. 

Je n’ay eu deflein dans ce difeours que de 
combattre cette ftupidité monftrueufe, & 
de petfùader fi je ^uvois à ceux qui le li- 
ront , & qui n’y ont pas fait jufqucs ici zC~ 
fez de reflexion , qucc’eft un aveuglement 
horrible de s’occuper , comme l’on Fait dans 
le monde , de toutes les chofes dont on fc 
remplit refprit , d’apprendre les arts , les 
exercices , les fciences , & de n’apprendre 
point la ^iencc de vivre, c’cftàdire celle 
de conduire fa vie de la maniéré qu’il eft nc- 
ceffaire pour éviter l’éternité <fc mifère dont 
nousfbmmes menacez, & de parvenir aux 
biens éternels qui feront la recompenfe des 
juftes. 

Car lors que cette penfée eft fortement 
- gravée dans l’e^rit & dans le cœur , & qu’el- 
le fait nôtre paflion dominante, non feule- 
ment elle nous met dans la vove de trouver 

la 
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la vérité , elle nous applique à la chercher , 
elle nous ouvre les yeux pour la découvrir ) 
mais rien n’eft plus capable de dilTiper la 
principale illufion qui nous la cache,' qui 
eft cette duplicité de coeur fi fôuvcnc mar- 
ouée par l’Ecriture j qui nous fait appréhen- 
der de connoiftre nos devoirs , de peur que 
l’obligation que nous avons de les accom- 
plir ne nous prelTc trop quand ils nous fe- 
ront une fois connus , & que nous ne fbyons 
contraints de renoncer à nos paillons , ou 
que nous ne les fuivionsplus qu’avec un re- 
mords incommode qui trouble nôtre repos 
& nôtre plaifir. 


■f 
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22 Difcours de Fexiflence de Dieu 

D I S C O U RS 

Contenant en abrégé les preuves 
naturelles de Vexijlence de 
Dieu, O^de Viinmortalité 
de rame. 


C Omme les libertins & les impies re- 
jettent prefi]uc toutes les preuves 
<jui (c tirent de l’autorité' des livres 
faints dont ils croyent fapper les fondemeiis 
en niant l’exiftence de Dieu & l’immer- 
talitc' de l’ame , ceux cjui deffendent la Reli- 
gion contre eux ont crû qu’ils dévoient 
avoir recours à des raifons naturelles , com- 
me à des principes communs qu’ils ne pour- 
roient pas de's-avoüer.. 

Les uns ont inventé des raifonnemens 


fubtils & metaphyfiques pour prouver l’un 
& l’autre de ces deux points > & les autres en 
propofent de plus populaires & de plus 
îcnlibles en rappcllant les hommes à 1* 
confideration de l’ordre du monde , com- 


me à un grand livre toujours expofe à leur 
Teué. 


Je reconnois que ce ne font pas là les preu- 
ves les plus propres pour conduire à la vraye 
Religion ceux qui font aflez malheureux 
pour ne la connoiftrepas, & que cellcsqui 
Ictirciudcs miracles ^ des Prophéties > qui 
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authorifcnt la certitude des Ecritures (ont 
beaucoup plus capables de faire imprclTion 
liirdcs elprits opinialhes. Mais je luis per- 
üizdé eu même temps que ces preuves uatu- 
rellcs ne laifl'cnt pas d’dtre folides , & qt». 
pouvant être proportionnées à certains ef- 
prits J elles ne font pas à négliger. 

11 y en a d’abftraitcs & de metaphylîqucs 
comme j’ay dit, & jene voy pas qu’il foit 
railbnnable de prendre plailir à Icsde'crier. 
Mais il y en a aulîî qui Ibntplus Icnliblcs > 
plus conformes à nôtre railon , plus pro- 
portionnées à la plufpart des elprits , & 
qui font telles qu’il faut ' que nous 
nousfalîions violence pour y refiltcr : &cc 
font celles que j’ay dclTcin de recueillir 
dans cedifoours. 

Quelques efforts que faflent les Athées 
pour effacer l’imprcuionquela veue de ce' 
grand monde forme naturellement dans 
tous les hommes qu’il y a un Dieu qui’en 
cft l’auteur, ilsnelçauroientre'touffer en- 
tièrement j tant elle a des racines fortes & 
profondes dans nôtre efprit. Sicen’eftpas 
un raifonnement invincible , c’eft un fenti- 
ment & une veuë qui n’ont pas moins de 
force que tous les raifonnemens. Ilneffiut 
Ças fef orcer pour s’y rendre , mais il faut 
le faire violence pour la contredire. 

La raifon n’a qu’à fuivre Ion inftinét 
naturel pour fc perfuadef qu’ilyaunDieu, 
Créateur de tout ce que nous voyons , 

lors 
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lors cm’clle jette les yeux fur les mo'uTC- 
mens U réglez de ces grands corpsquirou-- 
lent fur nos telles : fur cet ordre de la natu- 
re qui ne fe dément jamais ; fur l’enchaîne- 
ment admirable de les diverfes parties qui le 
foùticnncnt les unes les autres , & qui ne 
fubGflent toutes que par l’aide mutuelle 
qu’elles s'cntrepreltent : liir cette diverlitd 
de pierres , de métaux , de plantes : fur cette' 
(Iruélure admirable des corps animez } fur 
leur produélion , leur nailîànce , leur ac- 
croilVement , leur mort. Il ell impollîble 
qu’en contemplant toutes ces merveilles 
l’efprit n’entende cette voix lècrette , que 
tout cela n’eft pas l’effet du hazard , mais de 
quelque caulè quipolîedeen loi toutes les 
perfeélions que nous remarquons dans ce 
grand ouvrage. 

Envain s’effbrceroit-on d’expliquer les 
rclTorts de cette eftonnantc machine , en di- 
(ànt qu’il n’yaeii tout cela qu’une matière 
vafte dans fon cftcnduc & un grand mou- 
vement qui la difpofe & qui l’arrange , puif- 
qu’il faut toujours qu’on nous dife quelle eft - 
la caufe de cette matière & de ce grand mou- 
vement ; & c’eft ce qu’on ne l^auroit faire 
railbnnablement (ans remonter à un princi- 
pe immateriel & intelligent qui ait produit 
& qui ççnferve l’un & l’autre. 

Car quel moyen y a-t’il de concevoir que 
cette maffe morte & infenlîble que l’on ap- 
pelle matière foit un Elire éternel & 1^ 

pria- 
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f irincipe ? Ne voit-on pas clairement qu’ci- 
en’a dans elle-méme 'aucune caulè defon 
exiftet^e, & qu’il eft ridicule d’attribuer 
au plus vil & au plus mdprilàble de cous les 
c'trcs la plus grande de toutes les perfec- 
tions , qui eft d’e'tre par foi-même. Je (êns 
que je fuis infiniment plus noble que cette 
matière; je laconnois, &elle ne me con- 
noifl point j & neanmoins je iêns en même 
temps que je ne fuis pas e'ternel. Il fimt donc 
qu’elle ait aufli bien que moi une caufe de 
fon e'trc j & cette caufe ne pouvant être ma- 
tière , elt ce principe immateriel & tout 
puiflant que nous cherchons. 

Mais s’il eft ridicule de s’imaginer une’ 
matière qui fubfifte par elle-même de toute 
c'ternite fans caufe & fans principe, iH’cft 
beaucoup plus de fuppoler un mouvement 
incree & éternel. Car il eft clair c[uc nulle 
matière n’a dans foi-même le principe de 
fon mouvement. Elle le peut recevoir d’ail- 
leurs, mais elle ne peiit fê le donner à elle- 
même. Tout ce qu’elle en a lui eft to^ours 
communiqué par quelque autre caufe : & 
quand elle a celféde fe mouvoir, elle de- 
meure d’elle-même dans un éternel repos. 

Qui a donc produit ce grand mouvement 
que nous voyons dans toutes les parties du 
monde, puifqu’il ne naift pas de la matiè- 
re ,& qu’il n'y eft pas même attach^ar une 
attache ftable & fixe , mais qu’il pafle d'une 
partie aune autre par un changement con- 

tçmll» I 
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tinucl ? Fera-t-on au(Ti de cet accident Un 
Eftre éternel & fubfiftant par (bi-même î & 
ne doit-on pas reconnoillre que puis qu*il 
peut etre (ans caufè, & que cette caufen’efl: 
pas la matière, ilfautqail foit produit par 
un principe fpirituel ? 

Que fi ce principe efl: neceflàire pour pro- 
duire ce'mouvement, il ne Teft pas moins 
pour le regler & le borner à la mefure pro- 
pre pour confèrver le monde , & fans la- 
quelle il le detruiroit. Car encore qu’on 
puifTe bien s’imaginer que ce mouvement 
qui forme, arrange & dilfout tous les corps , 
en infini dans l’infînitd des efpaces ; il efl 
certain neanmoins qu’il eft fini dans chaque 
partie, & que s’il etoitou plus grand, ou 
moindre dans ce monde vifible , il en chan- 
geroit toute la fece&lc renverferoit entiè- 
rement. Qui l’a donc réduit à cette propor- 
tion ou il en? Et comment dans l’infmitd 
des d^rez dont il eft capable , s*eft-il trou- 
ve; julfement dans . celui qui a produit cdt ar- 
rangement lladmirable ? La matière d’elle^ 
même ctt indifférente a recevoir un plus 
grand ou un moindre mouvement. L'un ou 
rautre de'truiroit l’état.preiênt du monde» 
& le renverferoit entièrement. D’où vient 
donc qu’il s’eft trouvé dans cet équilibre fî 
juHe ? C’eft par hazard , dit-on ? On le peut 
dire de bouche j mais en vérité je nefçai fi 
oui le peut dire ferieufement. 

Mais outre la matière & le mouvement 

nous 
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Recouvrons encore dans le monde des £ftres 
peufans , parce que nous Tommes alTurez 
que nous penfous âc que nous filons avec 
caiTonle même jugement des autres hom< 
mes: &la oonûderation deces£ftresnous 
mène encore plus direêlement à la connoiT- 
Tance de l’immorcilitê de nôtre ame, & en- 
fuite àcelledeTexiftencede Ton Créateur. 

Car il ell impoflîble qu’on Êdïè reüexion 
fur la nature de la matière , qu’on ne recon- 
noille qu’en quelque maniéré qu’on en bou- 
leverTe les diverics parties , on ne fera ja- 
Diais eiiTorte par ces divers arrangemens < 
que ne (è connoiflant pas auparavant j elle 
vienne à Te conooiftre -, & que de morte êc 
inTenfible , elle devienne tout d’un coup vi- 
vante, penTante & intelligente. 

Que s’euTuit-il de là ? Que puiTqu’il eft 
certain que nous peuTonsêc quenous fbm- 
mes des Eftres pènCins , nous avons en nous 
un Eftrc quin’.eft point nuuriere , & qui en 
cft réellement diltinguê. Qui i^roit donc 
cimnble dele détruire ? Et pourquoi pertra- 
t'U étant Teparé de la matière , puiTque 
la matière ne périt pas lors qu’elle en eft Te- 
paréeî 

L’aneantiilement' d’un Eftre cft pour 
nous inconcevablâi Nous n’en avons au- 
cun exemple dans la nature. Toute noftre 
raifbn s'y oppoft. Pourquoi forcerionsr 
nous donc & noftre imagination & nofbe 
laifoD pour tirer ces Eftrcs penEuis de la 

B X coa> 
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condition de tous les autres Eftres, qui étant 
une fois, ne retombent jamais dans le né- 
ant ? Et pourq^uoi craindrions-nous pour 
nos âmes qui lont infiniment plus nobles 
que les corps l’aneantiireraent que nous ne 
craignons pour aucun des corps ? 

Que fi nous ne pouvons douter qu’il n’f 
ait dans le monde aes Elfres pcnfans qui ne 
font pas des corps , c'tant certain que ces 
Eftres ne font pas e'terncls , qui en fera le 
principe ? Ce ne fera pas la matière , car 
' étant , pour le dire ainn , un néant d’efpr it , 
comment pourroit-elle produiretm elprit ? 
Ce n’efi: pas aulli un autre efprit lèmblable, 
c'eft à dire que ce n’cft pas l’ame des peres 
qui produit celles de leurs enfans. Car 
comment, un efprit pourroit-il tirer du né- 
ant un autre elÿrit qui a des penfées & des 
volontex difftrentes des fiennes & (bu- ' 
Tent contraires ? Si l’efprit produiloit 
un efprit , il le produiroit en penfant. 

11 connoifiroit cette force en foi. Il 
s’appercevroitdecet effet. Cependant, qui 
s’en eft jamais appcrccu. Je ne fçay com- 
ment vous avez commencé de paroiftre 
dans mon fein , diloic la Mere des Macha- 
bées à fes enfàns. Toutes les meres en 
peuvent dire demêmei#&il eft bien clair 
que leur penfée & leur volonté ne contri- 
buent rien à cet ouvrage admirable qui fc 
forme en elles, puifque (ou vent elles ont des 
penfées & des volontez contraires à la naif- 
lancs de leurs enfans. T dut 
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Tout ce qu’il y a donc dans le monde 
•nous conduit à la connoiHànce du Créateur 
du monde , matière , mouvement , cfprits. 
Toutes ces cHofes nous crient d’une voix af- 
fez intelligible qu’elles ne fc font pas faites 
elles-mêmes , & que c’eft Dieu qui lésa fai- 
tes. Jpfe fteit nos nonipfinos. 

II a voulu même pour nous détourner de 
cette imagination impie que le monde fuft 
éternel , y laiflcr des caraaeres fenfibles & 
grofîiers qui font voir au moins qu il cft 
nouveau dans cet ordre , fans lequel les 
hommes ni les animaux ne (çauroient vivre. 
D’où il s’enfuit que les hommes & les ani- 
maux font nouveaux , ce qui fufïit pour 
prouver l’exiftencc de leur Créateur. 

Car nous ne voyons point de caufè natu- 
relle qui puifTe produire de hautes monta- 
gnes , & creuzer des valc'es capables de con- 
tenir les eaux delamer. Qu’on life toutes 
les hiftoires > & l’on ne verra aucun exem- 
ple d’une nouvelle montagne qui ait parii 
dans le'monde. Les vents mnt quelquefois 
de petits amas de fable en certains endroits ; 
mais ils ne les e'ievent jamais aune hauteur 
confiderablc , & même ils les détruifènt Cou- 
vent apres les avoir formez. Les tremblc- 
mens de terre font de plus grands renverfe- 
mensi maison ne lit nulle part qu’ils ayent 
fait en quelques endroits de hautes monta- 

f nes , & on ne le peut fuppofèr que par une 
ypothcfc en l’air que l’experiencc ne fovo- 
B 5 rifc' 


Digüized by Google 


^ O Difcûurs de rexifierîce de Dieu, 

- rife point. Ainfi les montagnes qui font au 
monde diminuant tous les jours (ènfble- 
ment par les pluyes & les eaux qui entraî- 
nent une partie de là terre , & les valle'es au 
contraire fe remplifTantdejouren jour, il 
eft vifiblc que les montagnes ne (^uroient 
durer une éternité danj cet cftat , & que 
dans l’eCpace d’un certain nombre d’années | 
elles feroient applanies de les vallées rem- 
plies. Et il eft clair par confequenrqoe fi le 
monde étoit éternel elles auroient déjà été 
applanies -, la moindre diminution fenfible 
étant capable d’anéantir uneinfinité de fois 
les plus hautes montagnes dans l’efpacc * 
infini de l’éternité. 

Il eft donc certain qu’on ne peut fuppo- , 

fer le monde éternel en l’êftat où il eft , c’efl: 
adiré, dans un état où une partie de la terre i 

eft feche & élevée, & l’autre bafle & couver- J 
te d’eau. Le cours ordinaire des caufèsna- j 
tutelles tend à détruire cét état en couvrant 
d’eau toute la terre j & neanmoins les j 
hommes ni les animaux terreftres ne fçau- | 
roientfiibfifter dans un autre. Us periroient j 
tous lans doute , fi la te re fe couvroit toute j 
entière d’eaux. Ils ne font donc pas éternels ’ 
non plus que les animaux. Ilsontcommen- l 
cé & l’on peut remonter par une certaine - 
fuite d’années jufques à la tige de leur 
origine. 

Or quelle fera l’origine & lacaufed’un 
homme? û nous la cherchons dans la 

na- 
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nature , nous n’y en trouverons aucune qui 
(bit capable de produire cet effet. On n’a ja- 
mais oui dire que des hommes ayent dté pro- 
duits autrement que par la voye ordinaire. 

Ileftmême tres-vrai-femblable , que le 
mouvement ordinaire' de la matière da 
monde , ne produtroit jamais un lion > s’il 
n’yenavoit point encore fur la terre: com-^ 
me ce mouvement ne produit point de 
loups en Angleterre > parce qu’on les en a 
exterminez. 

Mais ileft au moins certain qu’il ne pro- 
duiroit jamais un Efprit, comme nous avons 
Êiifvoir, &quc la matière dtantprive'e de 
penfee , ne viendra jamais à feconnoiftre 
pour erre différemment arrangée. Aiiifî if 
faut necefïàirement avouer , & que les 
hommes font nouvefaux > & que toute la 
* nature corporelle étant incapable de produi- 
re un homme , il s’enfuit que n’étant pas 
éternel, il n’a pu être produit que par un être 
plus puillànt que la nature. 

Auffi toutes les inventions des hornmes 
Tentent la nouveauté & dés-avoüent rÈter- 
nité. Nous ne voyons rien dans lemondfc 
qui marque une plus grande antiquité quç' 
celle que l’Efcriture Sainte lui attribue. Il 
iVy a point d’Hiftoriens au delà de quatre 
- mille ans. Ou voit depuis ce temps un pro- 

f rés perpétuel du mondejpareil a celui d’un 
omme qui fort de l’enfance, &quipafTc 
par les autres âges. 

B 4 Yar- 
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Varron témoigne, que des arts qui étoient 
au monde , lors qu'il eferivoit , il n’y en 
avoit aucun plus ancien que mille ans. On 
a toujours avancé à trouver de nouveaux 
moyens pour (oulager la necclîlté des hom- 
mes ; & à ir.cfure que l’on remonte plus 
haut , on trouve toujours les inventions 
plus imparfaites & les hommes plus dé- 
poutveus. On fçait l’origine prefque de 
tous les Arts, de toutes les fciences, de 
foutes les Polices, de tous les Empires, de 
toutes les Villes. 

je fçai qu’un autheura ramaflé avec les 
nouvelles inventions qui ontefté trouvées 
depuis quelques fiecles, plufieurs invent jons 
anciennes , quife (ont perdues , dont il a 
compofë un livre fous ce titre Vètera dtptr- 
dita. Nova reporta. Mais on peut remar- 
quer dans ce livre même, que ces anciennes 
inventions n’étoient pas de grand ulage , & 
font recompenfées avantageufement par de 
nouvelles inventions plus belles & plus fa- 
ciles ; au lieu que celles qu’on a trouvées de- 
puis peu (ont (i commodes d’une part , qu’il 
edi impoflible qu’elles s’abolilTent jamais , 
étant une fois trouvées , & fi faciles de l’au- ^ 
tre qu’il eft eftrange comment on a pùeftrc 
fi long-temps fansTes trouver. 

Qu’y a^è^il par exemple de plus commode 
à la vie de l’iiomme , que l’art de faire fer- 
viràleurs ouvrages ces deux grands agents 
de la nature lê vent & l’eau. La plufpart des 

cho- 
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chofcs ne Ce font prclèntemcnt , que par 
les forces qu’on emprunte de ces deux 
corps. La moindre fcience des mécaniques 
femble conduire naturellement à en tirer les 
ulàges qu'on en tire > puis qu’on ne cherche 
d’ordinaire que des forces , & que l’applicâ- 
tiôn n’en eft jamais difficile. 

On peut dire avec aflurancc que les hom- 
mes ne feront jamais fi fimples que de fc ré- 
duire a ne faire qu’à force de bras, ce au’ils 
font fi commodément par le moyen de l’eau 
& du vent. Et qu’ainfi l’invention des mou- 
lins ne f^auroit jamais périr : & neanmoins 
.cette invention fi utile n’eft pas fort ancien- 
ne , & l’on ne voit point qu'avant le temps 
de Pline, l’on euft d’autre invention pour 
broyer les grains , que de faire tourner une 
meule à force de bras , ou par des animaux. 

Et quoi qu’il paroifie par cet Auteur , qu’il y 
avoit de fon temps certaines meules qui 
tournoient par le moyen de l’eau, neanmoins I. iS. 
la maniéré dont il en parle, fait voir que lo» 
cette invention cftoit encore alors peu par- 
faite & peu commune , puifou’il ne le rap- 
porte que comme le moyen le moins ordi- 
naire de broyer les grains i au lieu que lors 
qu’elle eft bien connue elle abolit tous les 
autres. 

Il n’y a rien auffi de plus naturel & de plus 
fimplequel’Impreffion, & l’on n’a pas fu- 
jetde craindre que cet art qui éternife tou- 
tes chofespuiffe jamais s’abolir^ maison a 
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lieu d’admirer comment on a cfté fi long- 
temps (ans le trouver. Les anciens gravoient 
(ùr du cuivre. 11 leur étoit donc facile de 
s’imaginer qu’en imprimant fur du papier 
ce qu*ils avoient gravé, ils pourroient écri- 
re en un moment ce qu’on avoir efté fi long- 
temps à tracer avec le burin. Si cette idée les 
euft firappez , & s’ils l’eufient fui vie, ils 
n’auroient pas cfté long-temps (ans laper- 
fcdionner , & lâns trouver le mélange d’an- 
cre necelîairc pour l’impreflion , & nean- 
moins il n*y a que deux cens ans qu’on s’eft 
avifé de cette invention, qui (croit a l’ave- 
nir éternelle , fi le monde duroit éternel- 
lement. 

Que ne peut-on point dire de la poudre à 
canon , & quelle utilité n’en tire-t-on point 
pour la chaffe & pour la guerre ? Com- 
bien un iufileft il plus commode pour tirer 
unoifeau que les arcs & les arbaleftes dont 
on (e (êrvoit autrefois j & de combien de 
machines incommodes & de peu d’effet 
s’eft-on délivré par lé ^moy en de nos canons 
& de nos mines ? On n’âvoit prelque point 
autrefois d’autre moyen pour prendre des 
villes fortifiées de bonnes murailles , que 
d’élever des amas de terre pour combattre 
maiaa main. Les moindres petites places 
aroéroientfix mois tme armée vitftoneufo , 
& Cefai 8c Alexandre avec tonte leur va- 
léur n’auroient pas pris en un an , une des 
Tiües fortes des Païs-oas. Les hommes (ont 

trop 
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trop méchaiis pour oublier Jamais une in- 
vention qui féconde fi bien leurs partions. 
La matière en a toûjours cftd expofée à 
leurs yeux. La préparation n*en eft pas fort 
difficile. L*experiencc en droit aifee 5 & ne- 
anmoins il n’y a pas fort long-temps qu’elle 
eft dans le monde. 

LaBourtbIea defitftrangès utilitez, que 
c’eft elle feule qui nous a donne la connoif- 
fance d’un nouveau monde > &qui lie tous 
les peuples de la terre par le commerce. Elle 
eftfifimple , qu’il y a lieu d’admirer com- 
ment les nommes ont pù être fil’ong'tcms 
làns la trouver : car la propriété que Taiman 
a d’attirer le fer , ayant toujours efté con- 
nue , ce qui a fbuvent donné lieu de faire 
toucher du fer à de l’aiman, il eft difficüè 
de comprendre comment il eft arrivé que 
les hommes n’ayent jamais , ou par hazard > 
ou de deflèin laifTé en liberté quelque aiguil- 
le touchée par l*aiman , fbit en la feifant na- 
ger fur l’eau, foitenlafuf^ndant, &ence 
casilseurtènt reconnu fans peine qu’elle fc 
tournoit toûjours du même cofté. Il en fiifl: 
arrivé de même, s’ils eùflentfufpendu u» 
aiman à un fil ) car ils auroient veu auffi qu'it 
tourne toûjours un de fes coftez vers un Pô- 
le , & l’autre vers l’autre. 

Toutes ces inventions & plufieurs autres 
font fi feciles , qu’il eft impoffible que 1« 
monde ait pu durer une éternité de temps 
iàas les trouver > & elles font fi commode»* 
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ou’il cft encore plus impoflîble qu’étant une 
rois trouvées elles perilTent jamais. Il éft 
donc vifibic qu’étant nouvelles comme elles 
font, elles (ont des preuves fenfibles delà 
nouveauté des hommes, puis qu’ils n’au- 
roient jamais manqué de les trouver plûtoft, 
s’il y avoir toujours eu des hommes : & 
qu’ils n’auroientpû les laifler périr s’ils les 
avoient une fois trouvées. 

Ainfî tout ce que nous voyons dans le 
monde nous conduit à croire qu’il n’a pas 
toujours efté, & qu’il y a un Elire au déflus 
du monde qui a créé tous les autres. Et c’eft: 
en vain que les Athées nous reprochent, que 
cet Elire eft incomprehenfible , & que nous 
admettons ce que nous ne fçaurions conce- 
voir; car étant infini, iln’ell pascflrange 
qu’il furpallc la capacité de nos elprits finis 

6 bornez. Nôtre railbnpeutatteindrejuf- 
ques à comprendre qu’il y a des choies qui 
(ont, quoi qu elles foient incomprehenfil les. 
Mais ce feul être incomprehenlible étant ad- 
mis, il nous rend en quelque Ibrte toute la 
nature comprehenfible ; &il n’y a plus de 
peine à rendre raifon d’une infinité décho- 
ies qui font inexplicables làns cela. La ma- 
tière ell , parce que Dieu l’a créé. Le mou- 
vement elt, parce que Dieu l’a produit & 
le conferve. Ce corps eft en ce lieu , parce 

3 ue Dieu l’ayant créé en une'certaine place , 
eft venu en celle-ci par une fuite dechan- 
gemens qui n’eftpas infinie. 11 y a des Eftres 
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pcnfans , parce que Dieu lesacree's, lors 
qu’il voit des corps préparera les recevoir. 

Les montagnes ne font pas applanics , parce 
qu’il n*y a pas encore aflez de temps que le 
monde dure depuis fa Création pour produi- 
re ce't effet- Il y a des hommes, parce qu’ils 
(ont nez d’un homme & d’une femme que 
Dieu créa il y a fix mille ans. 11 y a des ani- 
maux, parce que Dieu en créant le monde 
forma anfîî de ces machines' animdes , & 
leur donna le moyen defe multiplier & de 
cenferver leur cfpece par la voye de la géné- 
ration. 11 n’y a point ahiftoires plus ancien- 
nes que quatre mille ans , parce que le mon- 
de n’ayant eommened qu’ilyafix mille ans 
ou environ, il n’eft pas étrange que les hom- 
mes fe foienr appliquez d’abord aux arts uti- 
les à la confèrvation de leur vie , plûtoft 
qu’à écrire & à faire des hiftoires. Tout ce- 
la s’entretient & s’allie parfaitement avec c'e 
que l’Efcriture nous enleigne de la Divinité 
& de la création du monde. 

Mais ceux qui voulant réduire toutes 
chofes aux bornes étroites de leur efprit , 
refufent d’admettre cet être incomprehenfi- 
ble , parce qu’ils ne le comprennent pas , 
n’e' virent pas pour cela l’inconvenient qu’ils 
nous reprochent fans raifon , & ne font au 
contraire que l’augmenter. Au lieu d’un 
eftre incomprehcnliblc qu’ils rejettent, le 
monde & toutes les parties du monde leur 
deviennent incomprehenfiblcs. Us font 
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obligez d’admettre en toutes chofès une 
fuccefïïon infinie de caufes dépendantes les 
unes des autres , fans arriver jamais à une 
caufe première & indépendante , ouoi qu'il 
ii’y ait rien de plus incomprehenfible & de 
plus contraire à noftre raifon. * Pourquoi 
cet homme eft-il au monde ? C’eft qu’il eft 
né d’un tel pere, & ce pere d’un autre , & 
ainfi à l’infini. Pourquoi ce lion eft-il fur la 
terre î C’eft qu’il eft né de cet autre lion , 
& ainfi à l’infini. Pourquoi cette partie de 
matière eft-clle en ce lieu-là? C’eft qu’elle 
vaeftépoufleede cet autre lieu, & ainfi à 
l’infini. Il y a infinité Mr tout , & par con- 
fequent incomprehenlibilité par tout. Et 
ainfi leur efprit eft obligé de fiiccoibber fous 
la moindre choie en le voulant roidir contre 
celui fous lequel il eft jufte& glorieux de 
fucc omber. 

; 
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DISCOURS, 
Où l’on fait voir combien les 

entretiens des hommes font 
dangereux. 

rerh iftiq^uorum pmvaluerunt 
fiiper fios\ & impîetatibus 
noflris tu propitraberis. 


PREMIERE PARTIE. 
Chapitre I. 

n y a fer forme en qui les dif~ 
cours des hommes nayent produit 
de maurvais effets. Deux fortes de 
' corruptions y Vune naturelle Cr 
l^ autre ajoutée: que celle-là naifi < 
particulièrement des difeours des 
hommes. 

T TN grmd Saint confiderant combien il 
^ étoit diffidiequcics enfans des Pa- . 
yens reûfbflcntà fimpreffioo que fàifoit 

fui 
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40 Da'/ig. des entretiens des hommes, 
(ur eux l’authorite' de leurs peres , ôc qu’ils 
s’elevafleiit dans la foi bleue de jugement 
naturelle à cet âge , au delTu s des perfonnes 
qu’ils voyoient plus fages > qu’eux dans tou- 
tes les autres chofes , ditc^uc tout ce qu’ils 
pouvoient faire apres avoir reconnu leur 
e'garement , ttoit de fe plaindre avec le Pro- 
phète \ Hue les difeeurs des méchans dvoient 
emporté leur jugement leur tàif )tt^ Vir- 

ex iniquorumpTéCVdlueruntfupernosx &de 
demander enmite pardon à Dieu des péchez 
où l’exemple de leurs peres ics avoir précipi- 
tez. Et impietatibus nofirîs tu propitUheris, 
Ceux à qui Dieu a fait la grâce de naiflre 
Chreftiens & Catholiques > ne peuvent à la 
vérité s’appliquer ces paroles aans ce feus , 

f milque ceux à qui ils doivent la nailTance, 
es ont mis dans la voyc de la vérité. Ainlî ils 
ne s’en doivent fervir que pour exciter en 
eux des fentimens de reconnoilTance , en 
confiderant à combien de perfonnes il n’a 
pas fait la même grâce ou’il leur a faite, & 
combien ils lui (ont redevables de les avoir 
exemptez des violences , qu*il eft necefi'aire 
que Ips payens & les heretiques fe falTent 
pour vaincre en eux-mêmes les impreflîons 
de la coutume & de l’autorité , & pour re- 
noncer à tous les préjugez dont leur efprit 
s’eft rempli pendant qu’ils n'étoient pas en- 
core capables de juger des chofes par eux . 
mêmes : au lieu que la foi necoûteprefquc 
rien à ceux qui ont eu le bon-heur d’y être ' 

cle- 
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clevez des leur enfance. Maiss’îlsncpeu- 
vcat fe les rendre propres en ce iens, ils le 
peuvent en un autre quieft encore plus ge- 
neral , & qui n’eft pas moins important. 
Car il n’y a perfonne qui ne doive recon- 
noiftre que les difeours des mdchans ont 
emporte fa raifon , qu’ils ont corrompu 
fon elprit , & l’ont rempli de fàult principes 
de faufles idées , & même que ces faun'c- 
tezqui naifient des difeours des hommes» 
y font fi fortement gravées , qneperfonue 
n’en eft parfaitement guéri dans ce monde. 

Or pour .comprendre de quelle (brtc les 
difeours des hommes corrompent nôtre ci- 
prit, il faut diftinguer deux fortes de corrup- 
tions dans l’homme ; l’une naturelle, & 
l’autre ajoutée. Nous naifibns tous dans l’i- 
gnorance de Dieu &de nous-mêmes, des 
vrais biens & des vrais maux. Nous appor- 
tons de plus en naiflant une volonté toute 
plongée dans l'amour de nous-mêmes, & 
incapable de rien aimer que par raport à 
nous. Cette corruption fe répand d'abord 
dans la recherche des plaifirs des fens & des 
honneurs, ces inclinations étant infeparabics 
de l’amour de foi-même , parce qu’il enfer- 
me & l’amour du corps qui defirc le plaifir , 
& celui de l’efprit qui le nourrit de l’hon- 
neur. Mais CCS inclinations generales font 
capables d’étre beaucoup augmentées & di- 
verfihées tant par les objets extérieurs , que 
par les imprcflions & les opinions de l’efpric. 

CHA-* 
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Chapitre. II. 

De quelle forte lesfaufes idées a V é- 
gard des biens des maux fe for- 

ment dans nojlre ejprit O" fe com- 
muniquent par le langage, • 

T L n’y a rien oii cette corruption ajoutée 
“*-pr.roi(Tc plus clairement qu’en ce qui re- 
garde l’honneur. Ce que l’on appelle hon- 
neur en general n’a prefque point d’objet 
certain. Les hommes le placent où ils 
veulent félon leur phantaifie , & il y a peu 
de chofes honorables qui ne puilîent deve- 
nir honteules par un autre tour d’imagina- 
tion. De forte Que quoi qu’il ne de'pcnde 
pas de l’opinion de nous faire aimer l’hon- 
neur , & que cette inclination foitnaturellc , 
il dépend neanmoins de l’opinion del’atta- 
cher à une chofè plûtofl qu’à une autre. Il 
y a quelque chofè de plus fixe dans l’inclina^ 
tion que nous avons ^ur le plaifir. Car tous 
les hommes aiment naturellement les 
plaifirsfenlîbles j & certains objets de ces 
plàifirs. Neanmoins imagination & les 
opinions ajoCicees ne laiiicnt pas d’avoir une 
extreme force pour agrandir ou pour dimi- 
nuer Tidée que nous en avons. Elle feroit 
beaucoup moindre fi elle n’e'toit formc'e que 
ûir noftre corruption naturelle : Nous y en 


Digitized by GoogI 



/. Partie: 4^ 

joignons une autre qui naift de nôtre ima- 
gination , en nous les reprefentant infini- 
ment plus grands qu’ils ne font; & c’eft 
fouvent ce furcroUl qui naidde l’opinion } 
qui nous emporte & qui caufe la violence de 
nos pallions. 

Cet effet arrive , parce que nous ne con- 
noiflbns pas feulement les ob|cts de noy>af- 
fions, mais que nous concevons aufïï les 
mouvemens qu’ils excitent dans les autres j 
& l’idée qu’ils en ont , Te communiquant à 
nous , nous nous accoutumons à regarder 
ces objets , non par nôtre propre impreC- 
fion , mais par cette imprefïion commu- 
ne , & nous reffentons enfuite des mouve- 
mens que nous n’aurions point eu fi l’objet 
fèul avoit agi fur nous Combien croir- 
on que la tmniere dont on parle dans le 
monde de la beauté , de la grandeur , delà 
gloire, definfàmic, desaffrons, ferveà 
augmenter ce qu*il y a de naturel dans les 
pa nions que ces chofès excitent en nou^. 
Cela va fi loin que l’on peut dire que cette 
corruption ajoùte'e eft infiniment plus gran- 
de que la naturelle. 

Outre les objets qui font naturellement 
liez avec la concupifcence , & qu’elle regar- 
de direébement , les hommes s’étant ap- 
pliquez à ime infinité d’autres , foit comme 
à des moyens de fo procurer ceux-là , pour 
fatisfâire aux necefiitez de la vie , pour en 
éviter les maux & les incommoditez , pour 

ex- 
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44 "Dang. des entretiens des hommes, 
exercer leur efprit& leur curiofité, & en- 
fin ayant trouve' plufieurs veritez , ou par la 
lumière de la raifon , cjui n’eft pas entière- 
ment éteinte , ou par les inftrudions qu’il a 
plfi à Dieu de leur donner de foy-meme & 
des chofès divines , donc toutes les nations 
ont tiré quelques idées véritables , ils fe 
font formez fur tout cela plufieurs autres 
idées de Dieu , des créatures , des biens , des 
maux , des vertus , des vices , des choies 
temporelles & éternelles. 

Mais ce qui leurefl: arrivé en fe formant 
ces idées , eft que les chofes fpiriruelles 
étant fort éloignées de leur ame toute plon- 
gée dans fes fens > & ne feifàntpas une im- 
preffion vivc& fenfible fur leur efprit, & 
étant d’ailleurs peu connues . & peu aimées 
du commun du monde , elles n’ont ordi- 
nairement formé que des idées fbmbresSc 
obfcures, ils ne les apperçoivent prefquc 
que par la pointe de l’elprit , dans ui» éloi- 
gnement infini. Ils les voyent de plus feu- 
les > deftituées de tout apuy , c’eft à dire 
qu’ils ne voyent point dans les autres hom- 
mes ) à l’égard de ces objets , ces pallions & 
ces defirs qui fervent à étendre leur idées & 
à leur faire concevoir les chofes comme ' 
grandes & defirables. 

Il n’en eft pas de même des chofes tem- 
porelles. La concupifcence les approche 
d'eux , & les leur fait vivement fentir : & 
la vivacité de ce fentimem, jointe à l’ar- 
deur 
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deur qu’ils appcrçoivent dans les autres pour 
ces memes choies auemente infiniment l’i- 
dée qu’ils en ont. Ils n’en jugent plus par 
leur çr ix véritable > mais par ce prix qu’ci-- 
les ont dans l'opinion des hommes.* Ainfi 
en s’excitant les uns les autres à l’enviàles 
aimer & aies concevoir comme grandes & 
ellimables , elles remplificnt première- 
ment tout leur cfprit, & enfuite tout leur 
cœur. 


L’idee qu’ils ont de Dicu> deschofesé- 
ternelles., du paradis , de l’enfer , des ver- 
tus comme vertus , des vices comme vices > 
font du premier genre : Ce font des idées 
fpirituelles & délicates , peu fenfibles , peu 
lumiueufes, peu touchantes, peu diftin- 
élçs. Tous ces grands objets font réduits 
parla foiblelTe & l’oblcurcilTement del’el- 
prit des hommes à une petitefle impercep- 
tible , & à peine occupent-ils la moindtc 
partie d’iin cœur& d’un efprit quieftlbu- 
vent tout rempli d'une bagatelle. Ils ne 
co«çoivenc ni la grandeur de Dieu ni les 
jc^es ineffables du Paradis , ni les fupplices 
ettroyaUes des damnez , ni la beauté des 
vertus , ni la difformité des vices. Ils n’en 
connoiffent prefquc que les noms , & je ne 
fçay quoy d’obfcur , qui répond à ces noms, 
qui n’a point de foi-même de force pour 
faire impreffion fur leur efprit ou fur leur 
cœur. 

Celles qu’ils ont de la nobleffe, des ri- 

chef- 
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^6 Dang. des entretiens des hommes, 
cheiTes , ae la grandeur, de la repucaciou, 
de la valeur des qualités de l’efprit & du 
corps , qui font eltimées dans le monde, 
comme de Tadrefle dans les négociations , 
de l’agrëment dans la converlàtion , de l’d- 
loquence dans les difcours , & generalement 
de tout ce que le monde eftime , font du fé- 
cond genre. Non foulement ils compren- 
nent & ils Tentent tout ce que ces choies onr 
de réalité -, mais ils leur attribuent une gran- 
deur qu'elles n’ont pas , qui eft formé fur 
leurs palfions & fur ces faulTes idées qu’ils 
connoiflfent dans les autres. Car comme 
j’ai déjà dit , il fuffit dé voir qu’une choie eft 
aimée & délitée de plufieurs perfonnes, 
pour croire qu’elle mérité del’etrei puis- 
qu’enlapolTedant on le regarde comme en- 
vironné de tous les jugemens avantageux de 
cette foule de gens qui nous jugent heureux 
delapoHeder. 

C’eft par les mêmes raifons qu’ils conçoi- 
vent les objets contraires à ceux que je viens 
de marquer, comme des maux infiniment 
plus grands qu’ils ne font , & qu’ils 
s'en forment des idées , qui les leur 
fon^aroiltre effroyables, parcequ’ilscon- 
noifient le mépris que le monde en fait, les 
railleries qu’ils attirent, l’eftatderabailTe- 
ment où ils mettent les perfonnes dans l'o- 
pinion de la plupart du monde. Et comme 
c’eft cet état de rabailïement que l’orgueil 
humain ne fçauroit fouffrir, il porte a re- 

gar- 
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garder comme de très-grands maux tout ce 
\ cjui nous y peut réduire. 

Cette corruption de nôtre eftrit confifte 
donc proprement dans la faulieté de nos 
idées : mais la voye ordinaire par laquelle 
nous recevons ces faulTes idées eftle langa- 
ge , n’eftant pas moins vrai des opinions 
que nous avons de la plupart des chofes du 
monde, de leur petitefle ou de leur gran- 
deur , que des veritez de la foi , qu*elics fc 
communiquent par l’ouye. Car ces idées 
fe font formées en nous, pour la plupart, 
lorfque nous é-tions encore incapables de ju- 
ger des chofes par nous-mêmes, & que 
nous recevions leulcment les imprelTions 
que l’on nous communiquoit par les paro- 
les. Dans cet état nous avons oui reprefen- 
ter certaines choies comme des biens , & 
d’autres comme des maux. Ceux qui nous 
en ont parlé, nous ont imprimé l’idée de 
leurs mouvemens i & nous nous fbmmes 
accoutumez à les regarder de la même Ibrte, 
& à y joindre les mêmes mouvemensêc les 
mêmes paillons. 



Ch A-* 
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48 Dang. des entretiens des hommes^ 
Chapitre III. 

* 

% 

Qt^ le langage commun efi propre- 
ment le langage de 4 a concupif- 
cence. 

L a corruption qui naift du langage efl: 
d’autant plus grande que les me'chaiis 
étant infiniment en plusgrand nombre que 
les bons, & ceux qui ibnt'bons ne l’ayant pas 
toujours dté, & ne l’étant pas mêmes parfai- 
tement, parce qu’ils ont en cux lcsreftcs de 
leur corruption naturelle, il arrive par-là 
que le langage commun eft proprement le 
langage delà concupifccnce , & que c’eft la 
concupifcence qui y domine & qui le règle. 
Les idées de grandeur ou de petiteflc,de mé- 
pris ou d’cftime, y font toujours jointes aux 
objets Iclon que la concupifcence fe les re- 
prefente ; de forte qu’il n’eft pas étrange 
que nous faifânt concevoir les ebofes com- 
me la concupifccnce les conçoit , if excite 
& nourriffe en nous les mouvemens qui 
naiflent deces faülTesiiiéesqucla concupif- 
cence s’en forme. 

Il n y a donc perfonne qui n’ait fujet de 
gémir de ces playes , que les paroles des 
hommes ont faites dans Ébn efprit , & qui 
ne puiffe dire véritablement à Dieu , qinelts 
difmrs des méchant ont prévah far lui. Us 

ont 
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ont préralu fur nous dans nôtre jeuncfle 
lors que nous n’ctions pas capables de leur 
refîltcr » & ils prévalent continuellement 
fur nous par l’intelligence qu’üs y trouvent > 
en nous fkifànt concevoir les choies autres 
qu’elles ne font, ou plus grandes ou plus 
petites qu’elles ne font. 

Car il ne faut pas s’imaginer que le delîr 
d’être à Dieu & laconverlion même efFeêU- 
ve reforme entièrement cette corruption 
d’efprit , & nous falTe eftimer chaque cho- 
fe fon j ufte prix . 11 eft vrai qu’en fe donnant 
à Dieu on le preffere à toutes les créatures , 
mais cette préférence ell encore bien petite, 
& ne répond nullement à cette dilpropor- 
tion infinie qu’il y a de Dieu aux créatures, 
des chofes éternelles aux temporelles. Dieu 
ne l’emporte fouvent que de bien peu fur les 
objets de concupifcence. Nous ne lailTous 
pas d’ellimer encore les avantages du monde 
infiniment plus qu’ils ne méritent d’être 
cftimez. Nous femmes encore prés de l’é- 
quilibre i & enchargeant un peu la balance, 
c^eft à dire, en augmentant un peu l*im- 
preffion des chofes du monde fur nôtre 
clprit , elles reprendroient facilement 
leur empire & l’emponeroicnt fur 
Dieu. 

Or rien n’ell plus capable de produire ce 
funefte effet que les difeours des hommes 
du monde , parce qu’ils renouvellent conti- 
nuellement les ^uffes idées que nous avons 
Tm.lL C des 



J O Dattg. des entretiens des hommes-, 
des chofes de la terre \ qu’ils nous rcprefen- 
tent toujours celles de Dieu dans cçt obfcur- 
ciirement,& cettepetiteffequiles fiiit mepri- 
(cr à tant de perfotines , & qu’ils enlànglan- 
tent & renouvellent ainfi continuellement 
nos play es. C’eft pourquoi il n’y a gueres 
d’avis plus Important que celui que nous 
donne le Sage par ces paroles: VtiUt\fw-r 
vous-mêmes , o* ptene\ e^n garde à ce gue 
vous entendrei^ dire , car t(y v<t de vofire 
perte: CAVE tibi attende diligenter au-- 
ditul tuo , quoniam cum ful^erfonetua am» 
butas. Nos chutes viennent ordinairement 
de nos faux jugemens : nos fewx jugeijaeas 
de nos fàufles imprelfions *, & ces fâulTe$ 
impreffions du commerce que nous avons 
les uns avec les autres par le langage. C’eft 
la chaifiie malheureufe qui nous précipité 
dans l’Enfer. 


Chapitre IV, 

Combien il fe glijfe de mauvaifes 
chofes dans les entretiensm 

I L'cft difficile de fe reprefenter combien 
il fe gliffie de mauvaifes chofes , je ne dis 
pas dans les converlàtions des perfbnnes dé- 
réglées, mais meme dans les entretiens or- 
dinaires l’on a avec le commun des 

gejas 
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gens du monde. ne parle pas des de'feuts 
groflTiers dont ceux cjui "veillent un peu fur 
cux-mcmes s’ap^perçoivent alTez , comme 
desmddifancesiecrcttes, des railleries ma- 
lignes, des paroles libres, des maximes vi- 
flblement fànflès. Je parle d’une infinité 
d’autres chofes aufijuelles on ne prend pas 
garde. Une pcrlbnne ne (çauroiteftreun 
peu attentive aux difeours ordinaires des 
hommes, qu’il n’y apperçoive quantité de 
fentimens humains contraires a la vérité. 
On jultifie la colere , la vaugeance , l’ambi- 
tion , l’avarice , le luxe \ On parle avec 
cftimede quantité d’a<etionsque Dieu con- 
damne. Tous les vices médiocres (ont pref- 
<me approuvez. On neles condamne que 
dans Icur^xcés. 

Quand on éviteroit même ces (ôrtes de 
de'fàuts , il y en a d’autres qui paroilTent 
prefque inévitables. Il n’eft p^ à propos 
de parler fouvent des choies de Dieu : il fciuc 
donc s’entretenir de celles du monde: Or cet 
entretien n’eft: jamais fans danger. On ne 
fçauroit en parler , ni en entendre parler 
fans y penfer , & Ton n'y fçauroît pcnlcr 
{ans renouveller dans fon cfprit les idées 
que l’on en avoit , & ouc les autres en ont j 
& fans fe les rendre plus prefenres , & par 
confequent plus capables de faite impref* 
{Ion fur nôtre elprit. 

De plus l’entretien ordinaire des hommes 
cft accompagné de ces deux choies , de l’ou- 

C a bU 
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bU de Dieu» &de l’applicatioa aux cho- 
ies du monde »] & ces deux choies (but 
lafourcc de toutes les tentations. Adam ne 
ne s’eft perdu dans fou innocence qu’en 
oubliant Dieu , en s'attachant dans cet 
oubli à la contemplation de la beauté des 
créatures & de foi-même. Combien Thom- 
mc pecheur eft-il plus capable de fe corrom- 
pre par la même voye ? Que fait-on autre 
chok dans ces entretiens que d’admirer les 
.qualitez humaines , les choies éclatantes^ 
utiles , commodes félon le monde ? Il ne 
faut pas d’autre péché pour le perdre , que 
d’aimer tellement ces chofes que l’on les 
préféré à Dieu- Or qu’eft-ce qui y peut 
plus difpofer que d’en parler , d’en entendre 
.parler avec eftime, &: de s’en remplir fans 
cefle en oubliant Dieu. 

llcft même impofljble quelaplulpartdc 
CCS difeours humains dans lefquels on met la 
Religion à part, ne foient remplis defauf- 
fetez. Car la Religion eft fi étroitement 
liée à toutes les choses du monde par le rap- 
port qu’elles ont à la fin dcrnicre qui eft 
Dieu , que l’on ne fçauroit juger d’aucune 
que par ce rapport. C’eft par là quelles font 
avantageufes , dcs-avantageulès , innocen- 
ces ou dangereufes, eftimables, méprilà- 
bles , bonnes ou mauvaifes. Le prix qu’el- 
les ont en elles-mêmes u’eltrien.Èllcs rem- 
pruntent tout du rapport qu’elles out au 
ibuYcram bien. Ainli cuics.de cachaat com- 
me- 


Digitized by GoogI 



7. Partie. 5^3 

me Tondait dans les converfàtions ordinai- 
res du monde , de la veuë de Dieu & de l’au- 
tre vie, üeftimpoflîbleciueronji’en parle 
faufiement , & que les difeovnrs qu’on eu 
faic ne foient des fujets d’illulion à tous 
ceux qui les ecootent. 


Chapitre V. 

Que Ponfe trompa foi- mente fi l*4>n 
penfe éviter le danger du langage 
de la concupifcence , en difant 
e^uon parle des chofes humaine- 
ment. 

Tl y a des perfonnes qui croyent éviter ee 
•^danger en feifant entendre que les chofes 
dont elles parlent, fc peuvent regarder com- 
me par deux faces differentes , félon le 
inonde & félon Dieu , & en marquant qu’el- 
les n’en parlent que félonie monde & félon 
les fèntimcns hum ains. Et c’elt ce qu’elles 
expriment ordinairement par ces termes, 
humainement parlant. Humainement par- 
lant, difent-elles , c’eft un cftatfon heu- 
reux que celui des perfonnes de grande qua- 
lité. Il a raifbn humainement parlant, 
d’ être fort ofFcncé de ce procédé. Humai- 
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nemcnt parlant, on ne fçauroit trouvera 
redire à (on relTentimenr. Humainement 
parlant , c’eft un grand des-agremcnt que 
cela. Elles croyent aflez marquer parla , 
qu’on devroit juger autrement de ces cho- 
ies, lî on les regardoitpar une autre vue. 
Mais il y a grand fujet de craindre qu’il n’y 
ait une illuüon lècrecte dans ces fortes de 
dilcours, & qu’ils ne naiflent d’une adrcl^ 
lè d’amour propre, qui ne pouvant etouC- 
1er entièrement la lumière de la ve'^ritc'&dc 
la Religion , qui condamne ces fentimens 
«uenous appelions humains, eft bien-aile 
de s’y appliquer fans fcrupule par ce dé- 
tour. 

Pour découvrir cette fccrette tromperie , 
iliàut confiderer que cçs fentimens qu’on 
appelle humains & dont on parle dans ces 
rencontres , font des fentimens de concupil- 
cence contraires à la Loi de Dieu & a la 
jufticc éternelle. Tout rclTentiment hu- 
main d’une olFenlè eft injufte , parce qu’il 
fiaift de l’amour propre, & qu’il eft injufte 
que nous nous aimions de cette Ibrte d’a- 
mour qui demeure en nous-méme , & ne le 
rapporte point à Dieu. Il eft iinufte aulfi 
que nous ne couvrions pas une offence légè- 
re par tant de railbns divines que nous avons 
d’aimer le prochain. Il eft injufte que nous 
IbyonsafHigezdu mal qu’il nous a fait, & 
cure nous ne foyons pas affligez du mal qu’il 
^dt fait à lui-même. La plulpart des ju- 
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gemens par lefquels nous regardons certai- 
nes qualitez humaines comme avatangeu- 
fes , font de même faux & ddraifonnabics. 
Il eft faux abfolument que la Grandeur fbit 
un avantage. Elle fert à procurer certains 
petits contcMtemens humams , & pour l’or- 
dinaire elle nuit infiniment pour le fàlut. Or 
ce qui ne fèrt ^ue pour des nns petites & baf- 
fes , & qui nuit pour des fins tres-imporcan- 
tes , eft abfolqmcnt parlant , dês-avantar 
geux. Cependant ce que l’on fiait par ce de- 
tour > par lequel on prétend parler de ces 
chofes humainement , eft cme l’on fe cache 
ce que ces jugemens ont de »ux & d’injufte, 
pour n’y voir que ce qu’ils ont de conforme 
à nôtre cupidité. 

En effet, quand nous nous fêrvons de 
ces termes B umai?rment parlant) nous ne 
voulons pas dire fauifement parlant , inju- 
ftement parlant , déraifbnnablement par- 
lant. Nousneforames nullement frappez 
de ces idées. Nous confiderons fimple- 
ment que les chofès dont nous parlons lont 
tres-conformes au naturel des hommes , Sc 
nous ne mêlons dans cette vue aucune im- 
probation , ni aucun dés-aveu de la faufleté 
qu’elles enferment. Nous y joignons plù- 
toft une fecrete approbation , par laquelle 
nous couvrons ce qu’elles peuvent avoir de 
mauvais & de faux , (bus ce terme d’humain 
qui l’adoucit & le cache. 

Il femble à nous entendre parler qu*il 7 
C 4 
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5 6 Dang. d€S cfitretiens des hommes^ 
ait comme trois clallès de fèntimens, les uns 
jufteS) les autres imuftes , & les autres hu- 
mains 3 & trois claires de jugemens > les uns 
trais, les autres âux, & les autres hu- 
mains. Cependant il n'eneilpasainü. Tout 
jugement eft ou vrai ou feux \ tout inti- 
ment eiljuile ou injufte, Scilfeutneceifei- 
temem que ceux que nous appelions jugc- 
mens & (entimens humains , le reduii^t à 
l’une ou à l’autre de ces clailès. Et pour être 
humains, c’efe à dire conformes à la cupi- 
dité des hommes , ils n’en font ni moins 
condamnez , ni punis moins feverement de 
Pieu. 

U eft permis de parler humainement des 
chofes lors qu’on en parle comme fain^ 
Paul : Kosse çanaUs eftis, feeunium 
bominem arnhulatu } 11 dit que les Corin- 
thiens agilToient humainement & qu’ils fc 
conduifoientlèlonrhomme : maiscen’eil 
pas pour exeufer cette conduite j c’eft plu- 
toil pour la condamner, pour en faire un 
fujet de reproche , pour en raire voir la Ibur- 
ce. Ce n’cft pas là l’ufegc que nous fei- 
fons de ces termes, nous les employons 
pour couvrir , pour diminuer , pourexcu- 
icr les vices , & pour appliquer noftre cfprit 

6 celui des autres % une feulTe apparence qui 
nous les feit paroiftre conformes à la raifon, 
celle qu'elle efe dans le commun du monde > 
c’eft à dire à la railbn corrompue. 

Mais s’il y aune iUuhoniectetedansru- 
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fagc de ce terme, quand on s’enfertpour 
exeufer, ou envers foi, ou envers Icsraui- 
tres , des adions qui font mau vaifes devant 
Dieu en appliquant l’efprit à confderer 
qu’elles font conformes aux maximes rc- 
ceuës parmi les hommes , ou à la fin que ce- 
lui qui les fidt Ce propofe, ce qui les fait 
regarder comme raifbnnables j il eft per- 
mis au contraire de s’en fervir pour 
faire condamner davantage certaines 
adions , en faÜànt remarquer qu’el- 
les ne font pas memes conformes aux loix 
du monde , ni aux interefts de celui qui les 
fait. Car comme cette circonlbnce mar- 


que un exeds d’aveuglement & de paffion 
qui rend l’adion plus mauvailè devant 
Dieu, il eft jufte de la faire confiderer aux 
hommes, de forte qu’il le trouvcquel'u- 
lage de ce terme eft plus légitimé pour con* 
damner le mal que pour l’ezcufèr. 
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5 8 Dang. des entretiens des hommes^ 

Chapitre VI. 

Autres adrejies pour diminuer l*hor^ 
reur des vices. ZJtilité du jilence. 

chacun eft obligé de détruire 
en foi les illujtons qui nai fient du 
langage des hommes , que le 
moyen le plus propre pour cela efl 
de conjiderer fur chaque chofe ce 
que Dieu en juge. 

C E n’eft pas feulement dans cette occa- 
fion , mais dans une infinité d’autres y 

3 ue nous nous fervons de cette adrefle de 
iminuer les vices en ne les confiderant que 
par certaines faces qui ne nous reprefentent 
pas ce qu’ils ont d’horrible , & qui ne don- 
nent lieu d’y voir que ce qu’ils ont d’attirant 
& d’agreablc. 

Quelle idée donne le mot de galanterie? 
l’idée de quelque chofe d’agreable & à l’ef* 
prit & aux fèns \ & cependant on couvre 
fous ce mot les plus grandes infamies. Com- 
ment parle-t-on d’un homme qui s’eftvan- 
gé, qui a tué en duel un ennemi , quiare- 
poufTé un affront d’une manière haute & 
iîere ? Comment parle-t-on d’un homme 
qui s’élève dans l’Èglifè par une ambition 
déréglée î On trouvera que tous les termes 
- dont 
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âoïït on (k (crt , ne nous font rien concevoir 
dans tout cela que de fort pardonnable , & 
qu’il faut par confequent que nos vùcs 
foient bien dloigne'cs de celles de Dioi, 
puifqu’il condamne à l’enfer les hommes 
pour ces adions où l’on ne conçoit prefquc 
rien de criminel. 

Les hommes en font venusjufquesaon 
tel point de corruption , qu’il n’eft point 
honteux parmi eux de n’étre pas homme de 
bien . U n homme dit fans crainte de fe des- 
honorer , qu’il ne vaut rien. Il le dit pour 
le foire croire. On le croit: & cequicft 
étonnant , on ne l’en cftime pas moins j on 
n’en a pas même pitié'. C’eft que l’on atta- 
che uniquement fbn efprit à une certaine 
honneftetd apparentcqu’ily a dans cet aveu 
de bonne foi de fon de'reglement j & que 
l’on ne palTe pas plus avant. C’eft toute 
l’impreflion que nous font ces fortes de dis- 
cours. Nous aimons ceux qui les font à eaufè 
de leur bonne foi: & nous ne les plaignons 
pas à caufe de leur mifere & du peu de fenti- 
ment qu’ils en ont, parce que ces difeours 
nous fot fentir l’une & nous cachent l’autre. 

C’eft pourquoi il n’j^ a pas d’homme de 
bien qui n’ait lu jet de foire continuellement 
. à Dieu cette prière : Domine liheu me a lom 
bits iniquis cp- à lingua doloft. Les difeours 
des hommes fout pleins d’illufon & de 
tromperie. On y loue ce qu'il faut md- 
prifer, & on y meprife ce qu’ù faut louer, 

Ç 6 • O* 
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6o Dang. des entretiens des hommes 
Oa y porte à defirer ce qu’il^ faut fuïr , & à 
craindre ce qui n’eft j^int à gcaiiidre. On 
y reprcfcnte comme heureux ceux que l’on 
doit regarder comme milêrables > & comme 
miferables ceux qoe Ton doit confidercr 
comme les plus heureux des hommes. Et 
ccqui eft étrange elt que les difcours dés 
gens de bien ne font pas exempts de cette 
fedudion , parce qu’ils empruntent du 
monde fon langage en plufîeurs occafions, 
& qu’ils font meme Ibuvent obligez de 
l’emprunter : car on ne les entendroit pas 
îileur langage étoitfi different de celiü des 
autres. Ils appellent biens quelquefois ce 
que le monde appelle biens j & maux ce que 
Tony nomme des maux. 11 » font obligez 
de parler avec eftime de plufîeurs chofes que 
le monde eftime trop ; & leurs difcours 
étant pris par les autres dans le fèns auquel 
on le prend dans le monde , & ceux qui les 
entendent y appliquant leurs propres idées , 
il» contribuent contre leur intention a aug- 
menter ces fauffes impreffions , qui font 
la fource de tous les vices. De forte que 
quand on demande à Dieu d’étre délivré , 
homint qui perverfa loquituf » on rie 
doit pas feulement y comprendre le» mé- 
chanS) mais on doit enfermer dans cette 
■prière tout ce qui participe a cetreinfeaiou 
«nerale> qui eft répandue dans le langage 

des hommes. r i o 

C’eft ce qui rcndic filcnce u utile , & qui 

> l*a 
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l’a fait tant recommander par les Saints, par- 
ce qu’cmpefchant que ces faufles idées qui 
f ont efte imprimc'es dans nos erprits par les 
difeours des hommes , ne foient renouvel- 
lées par ces mêmes difeours , il les rend 
moins vives & plus faciles à effacer. Mais 
parce qu’il n’ell: pas po/fible que ceux qui 
font engagez dans la vie du monde , fe fèpa- 
lent des entretiens & de la converfation du 
monde, & que ce commerce fait même la 
plus grande occupation de leur viej il faut 
qu’ils cherchent d’autres rcmedes & d’au- 
' très prclcrvatifs , pour refifter à cette cor- 
ruption . Car s’il eft neceflaire qu’ils vivent 
dans le monde pour fatisfaire à leur en^gc- 
ment , il eft encore plus neceflaire qu'ils ne 
s’y corrompent pas. Il n’y a nulle necelTl- 
te^ , nul engagement , qui nous oblige de 
remplir uoftre efprit de fàuflctez , & de vi- 
vre ainfi dans une continuelle illufîon. Et 
perfonne ne doit eftre fi malheureux que de 
croire que le menfonge & l’erreur foient le 
partage de fa condition & de fon e'tat. 

Or comme l’erreur ne peut être détruite 
que parla lumière de la vérité , il eft bien . 
clair que l’unique moyen dcdiflipcr cestc- 
rebres que les difeours des hommes répan- 
dent continuellement dans nôtre efprit > 
eft de fe remplir auffi continuellement des 
principes de vérité qui y font contraires. Et 
c’eft pourquoi faint Chryfoftome difoit à 
fon peuple, au il ne cefpiroit jéftnais de hà 
^ ^ ’ C 7 dift 
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^ 2 Dan^, des entretiens des hommes^ 
dire , qu'il jugeaft. des chofes par ce qu'elles 
ont de réel & de véritable ^ cp* qu 'il ne fe 
laiffafl pas empert er aux fautes opinions^ qu ’U 
apprificeque c'efi que d' être efclave , d'être 
pauvre, d'être noble, d' être heureux , ce 
quec'ejl qu une pajjîon. Voilà félon ce Pere 
fa véritable fcience des hommes , oui ne 
confifte pas dans une connoifTance fterilc 
de chofes qu’il eft auflî bon d’ignorer 
que de (çavoir , mais dans celles des 
veritez qui font les principes de nos de/îrs 
& de nos adions , & par confequent de f. 
notre bonheur ou de notre mal- heur eter- 
ncl. 

Mais parce qu’en voulant juger des cho- 
ies dans la vérité > les images des imprefîîons 
que les hommes en ont, &desjugemens 
qu’ils en forment, noos troublent & noos 
obfcurcin'ent l’efprit ; il faut tâcher d’ou- 
blier& les hommes & nous-mêmes, &de 
confîderer feulement fur chaque chofe ce 
que Dieu en juge.^ Car la perfedlion de 
l’homme confinant à aimer les chofes com- 
me Dieu les aime , la voyc de tendre à cette 
perfedion eft de tâcher de les voir comme 
il les voit, n’y ayant que cette vue vérita- 
ble qui puif e regler nôtre amour. Cette 
feule réflexion fuffiroit feuventpour faire 
difparoiflrc à nos yeux toute la grandeur 
imaginaire que nous donnons aux chofes 
humaines & temporelles : & pour nous Ür 
revoir ce que noflre amour propre eft bien 
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alfc de n’y pas voir, afin de s’en occuper 
plus tranquillement. 

Pour entrer donc dans ce't erprir, il faut 
dtre vivement perfuad^ qu’iln’y a que le ju- 
gement que Dieu forme des chofes qui (bit 
véritable i que ce fera fur ce Jugement de 
Dieu que nous ferons tous jugez ; qu’il cft 
la réglé unique denosadions, & quVtant 
la vérité' même, tout ce qui s’en c'ioigne eft 
faux & trompeur. Je dis qu’il en faut être 
vivement perluade , afin que nous nous ac- 
coutumions de rapporter à cette réglé les 
jugemens & les difeours que nous appelions 
humains, & que nous foyons convaincus, 
que quelques raifonnables qu’ils nous pa- 
roifient , ils font tels en effet que Dieu , 
c’eft-à-dire la veritd , les juge, &que les 
Anges & les Saints les voyent. 

C’eft en cette maniéré que nous pratique- 
rons l’avis que nous donne faintPauI, lors 
qu’il nous commande de marcher honnefie- 
ment comme dans le jour. Carcejourn’elt 

e s celui du Soleil ; c’eft la lumière de 
ieu , & la vue de fbn jugement. Et il 
veut dire que comme la vue des hommes 
nous porte à regler nos allions félon leur 
jugement dans la crainte de leur de'plaire , 
ce qui fait l’honneftere' extérieure & civile; 
de meme la vue de Dieu , que la lumière de 
la grâce nous découvre , nous oblige de 
confulter ce qu’il juge des chofes pour y 
cpnformex nos actions ; ce qui fait la vc- 

rita- 
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titabic honncftçté , c’eft à dire la véritable 
vertu , & c’eft aufïi ce qui cft marque' en- 
core plus clairement dans ce lieu du Sage, 
eu parlant de la vie des juftes , il dit qu’ils 
fàncftiiîeront leurs âmes dans la veuë de 
Dieu & en (à prelènce. EtinCdnfpe^uiU 
Uus fanSifcâbunt animas fuas. 
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Chapitre I. 

iVô/ paroles n'ont pas tout-k-fait U 
meme réglé que nos jugemens non 
plus que nos avions O^nosfenti^ 
mens» Qu il ne s'agit ici que de 
former les jugemens intérieurs» 

C E {«oit une cKofê infinie que de vou- 
loir reprefenter ce que Dieu & Fei 
Saints jugent de toutes les choies du 
monde > puilque cette feule ouverture 
comprend tout ce qu’on en peut dire de vé- 
ritable. 11 eft neanmoins utile d’en faire 
un Icger eflay à l’égard des principaux ob- 

{ ‘ets des partions des hommes , pour donner 
'idée de la maniéré 'dont on le doit faire à 
l’égard des autres. 

Mais jx)ur n’abufer pas de cet eflay mê- 
me, il faut remarquer que l’on n*a pas def. 
fein ici de confiderer, de quelle maniéré il 
faut parler des choies du monde, mais feule- 
ment de quelle forte il en faut juger , ce qid 
cft bien different.Car quoi que nos paroles & 
nos jugemens fe doivent régler par la vérité, 

cc 
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fe qui furnt neanmoins pour juftifier nos 
jugemenS) ne fufïit pas toujours pour jufti- 
fier nos paroles. Onn'abe(bindans ièsju- 
gemens que de les rendre conformes à cette 
vérité particulière qu'ils regardent. Mais 
ilj&utcfeplus que les paroles foient confor- 
mes à une autre vente' qui prclcrit la pro- 
portion qu’elles doivent avoir avec les pcr- 
Ibnnes à quion parle. Ceft pourquoy ce 
feroitmal prenclre ce que nous dirons dans 
la fuite, que de conclure que l’on peut ulcr 
en toutes rencontres d’un langage confor- ^ 
me aux idées que nous donnerons de diver- 
fes choies. Elles ne font deftinc' es que pour 
regler le langage intérieur dont on le parle à 
fol-même*, & non ce langage extérieur dont 
on parle aux autres. Caries imprelfions 
que IC monde a de ces chofos , font trop dif- 
ferentes de celles que la vérité nous oblige 
d’en avoir pour pouvoir efperer de les chan- 
ger tout d’un coup , & de faire recevoir un 
langage fi contraire à celui dont il eft en pof- 
feflton. 

Nos aélions mêmes n*ontpastout-à-fàit 
la même réglé que nos fonti mens , car il y a 
des perfonnes à qui on doit plus de rcfpeéè 
extérieur, quoi que l’on leur doive moins 
d'approbation & d’eftime, parce que la ci- 
vilité extérieure fo réglé fur les rangs que le 
monde a eflâblis , au lieu que l’eftime inté- 
rieure ne doit fo régler que furlaraifon. 
Mais comme elle n’efo qu’mterieure , elle 

BC 
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ne donne fu jet à perfonne de Te plaindre ni 
de s’offenfèr. Ainfi ceux de l’etat defquels 
la veritd ne permettra pas de poncr un juge- 
ment ti favorable, n’ont aucun fujet de (c 
bkflerdeces maximes, puis qu’il ne s’agit 
que des (èntimenj intérieurs dont ils n’ont 
que faire , & dans lefquels il ne leur fervi- 
roit de rien que l’on £c trompaft pour les 
Konorer. 


Chapitre II. 

Comment on doit regarder toutes les 
chofes temporelles , leur extrême 
petiteffe. tout nous en avertit. 

Et lepajiê trop grand O' trop pe^ 
titk no 5 y eux, 

U N de nos plus grands maux eft d’efti- Cho^ 
mer trop les chofes temporelles j &la s 
raifon en eft que nous ne nous regardons 
prefquc jamais que par une petite partie de 
noftre duree , qui eft noftre vie. Nous nous ' 

renfermons dans le temps , & nous nous 
f^fons partie du tourbillon qui l’emporte, 
fans etendre noftre vue plus loin. C’eft la 
fource de cette fàufïe grandeur que nous at- 
tribuons aux chofes du monde. £t l’uni- 
que moyen de nous en dc'trompcr, eft de 

chan- 
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<58 Dafi^. des entretiens des hommes^ 
changer de vue , & de nous regarder nous- 
mêmes tels que nous fommes dans la vérité 
& devant Dieu. Or en nous confîderant 
de cette forte , nous reconnoiflons d’abord 

3 ue nous fommes des cftres immortels > 
ont la durée s’étendra dans toute l’éternité 
qui nous (uit > & qui font deltinez à un bon- 
heur ou à un malheur éternel. Que h nous 
cherchons alors nôtre vie dans cét cfpace in- 
fini , elle ne nous p^oiftra que comme un 
atome imperceptible. 

Car non (èulemcnt les hommes ne font c 
rien à l’égard de Dieu , & ne parodient tous 
enfemblé devant lui , que comme une goû- 
te d’eau comparée à un Occean infini , félon 
l'erprclfion d’un Prophrte v mais tous les' 
avantages du monde joints enlcmble , ne 
font rien à l’égard du moindre des hommes, 
parce qu'ils n’occupent qu’un atome dans 
(à durée ; &qu’ainn en la regardant toute 
entière , ils ne la rendent ni plus efti mable , 
ni plus heureufe. L'éternité rompt toute 
melure , & anéantit toute com^raifon. 
Qu’cft-cc donc qu’un Rovaume polTedé du- 
rant trente ans, quand il feroit de toute la 
terre? Qu’eftcc qu’une petite Principauté 
dans ce Royaume ? Qu*eft-ce que les autres 
rangs & les autres qualitez audefious de cel- 
le des Princes î & à quelle effroyable pëtitef. 

(è cette vue les reduit-elle ? Cependant c’eft 
là le fujet de la vanité-de tous les hommes. 

II eft étrange comment les hommes ont 

tant • 
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tant de peine à {è perfuader du néant du 
monde > puifque toutes choies les en aver- 
tilTent. Car queft-ce autre chofe que l’hi- 
ftoire de tous les peuples & de tous les hom- 
mes , qu’une inftrudion continuelle que 
les chofes temporelles ne font rien ? puis 
•qu’en nous décrivant ce qu’elles ont e'té , el- 
le nous fait voir en meme temps qu’elles ne 
font plus J que toutes ces grancieurs & toutes 
ces pompes J qui ont e'tonnd les hommes de 
temps en temps , tous ces Princes , tous ces 
• ConqueranS) toutes ces magnificences , tous 
•CCS grands ddîeinsfont rentrez dans le né- 
ant à nôtre egard ; que ce font des vapeurs 
qui fe font dilTipées , & des phaiitomcs qui 
;£efonte'vanoüis. ' 

Que découvrons-nous auflî dans le mon- 
de que des preuves de cette meme vérité' ? 
Carne voyons-nous pas à toute heure dif- 
paroiftre ceux qui ont paru avec leplusd’e'- 
clat, & qui ont hit plus de bruit durant 
leur vie, fans qu’il relte d’eux qu’une mé- 
moire affez languilTante ? Ne voyons-nous 
pas que toutes cliofes entrent continuelle- 
ment dans l’abyme du paffé , que nôtre vie 
nous échappe j que ce q^ui en eft e'coulc n’elt 
plus rien à nos yeux-meme -, &que le temps 
a emporte tous les maux, tous les plaifirs, 
toutes les inquiétudes que nous avons ref- 
fenties , fans qu’il en relie d’autres traces 
que celles qui relient d’un fonge. C’cft. 
pou rquoyauifi le Sage veut que nous regar- 
dions 
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«lions toutes les chofes temporelles comme 
les phantômes qui nous occupent dans les 
Congés ; indiens auiem illaquafi in fomnis 
vide, cevigilabis. 

M^is ce qu’il y a de plus terrible en cela, 
cft que d’une part nous ne voulons pas con- 
cevoir le néant du monde , & que de l’autre 
nous le concevons trop. Nous regardons 
prelque tout le palTe' comme s’il n’etoit rienj 
les morts font réduits dans le néant à nos 
yeux. Nous regardons ceux dont on rap- 
porte les actions dans les hiftoires , comme 
des gens qui ont été &qui ne font plus \ &. 
nous ne fongeons pas qu’ils font encore plus 
vivans qu’ils n’ont jamais été, parce que leur 
clprit ^it infiniment davantage ; & que la 
rie prelente n’ayant que des actions foibles 
languiflantes , eft plûtoft une mort 
qu’une vie à l’égard de l’autre. C’eft enco- 
re par là que nous confèrvous l’ellime des 
grandeurs du monde , parce que nous les 
re^rdons comme aufii aurables que nous- 
memes , & que nous ne concevons pas que 
nous Cubfiftons , & qu’elles periflènt -, & 
ou’ainfi ceux qui les ont pofledees ne laiC- 
lent pas d’eftre, quoy qu’ils foient privez 
pour toute retemité de ces cho£ès qui ont 
Élit le fo jet de leur orgueil. 


CHA- 
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Chapitre III. 

Gloire humaine , gUire des Saints 
des méchans, 

Q U’eft-ce que cette gloire iiumaine qui 
fait tant d’imprefllon fur nos efi>rits > & 
^’cft-ce qu’elle î^de re'el & de foliefe devant 
üieu ? Elle confifte toute dans la veuë de 
quelque jugement avantageux que d’autres 

S ortent de nous : & ces perfonnes font d’or- 
inaire des gens qui nous connoiflènt peu > 
qui nous aiment peu, &dout le jugement 
n’elt ni fort folide , ni fort eftimablepar nô- 
tre aveu même j de forte que fou vent nous 
les meprifons en toute autre chofe. Ces ju- 
^cmens nous font d’ailleurs entièrement 
inutiles. Ils n’ajoûtent rien ni à noftre* 
ame , ni à nôtre corps j ils ne diminuent 
aucun de nos maux : ils ne fervent qu*à nous' 
tromper , en nous portant à juger de nous > 
non fur la vérité', mais fur l’opinion d’au- 
trui ; & après nous avoir amuff durant la 
vie , ils difparoilTent tout d’un coup à l’heu- 
re de nôtre mort ; parce que nous perdoes 
alors le fentiment de toutes ces choies. Voi- 
là ce que c’eft que cette fumée & cette va- 
peur qui nous enfle & qui nous remplit. 

Quelle différence de' cette gloire humai- 
ne , & de celle dont les Saints joiiiront dans 5, . 
toute récernite' , aufh cltimable de aufli ioli- 

de 
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Gtoi- de , que celle des hommes cft vainc & 
beHu- pr^bie, parce qu’elle a des qualitcz toutes 
contraires. Le bon-heur des dus (èra ac- 
compagné d’un efprit de focicté & d’uiiionj 
ils fe connoiftront cous i ils s’aimeront tous \ 
ils glorifieront tous Dieu pour les grâces 
qu’il aura faites à chacun d’eux. Ainfiles 
'bonnes aélions de chaque deu feront con- 
nues de tous les éleus , & elles feront pour 
tous en particulier des fujets de joye > de ‘ 
loiiangei &d’aétion de grâces pour jamais. 

.Us jetteront tous leurs couronnes aux pieds # 
de l’Agneau > & non feulement les Icturs, 
mais celles de tous les autres > parce qu’ils ne 
glorifieront pas feulement Dieu dans eux- 1 
mêmes , mais qu’ils le glorifieront dans tous 
les Saints , en lui chantant dans toute l’c'ter- 
nite' j Mirahilis Deus in Santlis fuis, 

O gloire vraiment folide des Eliis de Dieu! 
gloire qui n’a pas un éclat paffager ; gloire 
llable &. e'ternellc l Gloire qui n’ell pas ren- 
ierméc dans un petit nombre de perfoimes 
ignorantes & envieufes jmais qui aura autant 
de témoins qu’il y aura de citoyens dans la 
•celefte jerufaîcm l Gloire qui ne confille pas 
dans l’approbation inutile & téméraire de 
gens qui ne nous connoiflcnc pas , & qui 
ne fe connoifient pas eux ■'memes, mais 
‘ qui confifte dans la joye d’un nombre in- 
nombrable d’ames fàintes qui verront le 
fond de Qos cgsms diUis la lumicie de k 
»or«é. 
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Won/îclmpiinon fi. Ils joiiiflcnt peu dç G*-*'" 
leur gloire durant leur vie > & elle penseur 
eux au moment de leur mort. Si elle £ubli» c* aksv 
fie encore «quelque temps dans la mémoire 
des hommes, ce n’eft pas pour eux , ils n*y 
ont plus de part: &enfinellefèracntierc- 
ment dc'truite au jour du Jugement. Car 
le fupplice des mechans fera accompagné 
d’un cfprit de divifîon, parce que la gran- 
deur de leur peine les appliquera tellcmtnt a 
eux-mémes, qu’ils n’auront garde de s’ap- 
pliquer avec ellime en cet état à la gloire 
que les autres auront eue durant leur vie. De 
forte qu’il n’y a ricndeplus vrai àlalettrc 
que ce que dit l’Ecriture. MemorUm fuper- 
àorum ptrdidit Dtus , rfliquitmemoriam 
èumilUm cordc. 


Chapitre IV. 

Véritable ide'e de ce qu on afelU 

QJ7 alite'. 

^ len n’occupe plus les hommes du mon- Qua-‘ 
-^^de, que ce qu’ik nomment 
ce qui ftiit que l’on appelle certaines pcrfbn- 
nes gent de qualité , pour les diftingucr de 
ceux qui ne le font pas. On porte cette ài- 
flinâion fi loin , qu’on feitprcfquc moins 
de difFercncc d’un homme à une belle j que 
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à’un homme de qualité à un homme dehalïe 
naiflance. Cette qualité éminence étouf- 
fe prefque toutes les autres qualités , & mê- 
me les plus fpirituellcs & les plus divines. 
On l’éieve non feulement au deflus de l’ef- 
prit, mais mêmeaudeflusdelavertu &de 
fa qualité de Chrétien . j & h ce n’dt pas par 
une préférence pofitive, c’eft au moins par 
une préférence de fentiment -, c’eft à dire 
que l’on en eft tout autrement touché. . Car 
combien y en a-t-il peu qui eftiment fince- 
rement davantage l’etat d’un Chrétien pau- 
vre & de balle naillance » que celui d’un 
Grand qui eft déréglé ? Qui eft celui qui 
voit ce Grand dans l’éftat d’un profond ra- 
bailTcmcnt , & ce Chrétien dans une grande 
élévation? Il eft donc vifiblequel’ideequc 
nous avons de cette ciualité nous trompe j iSc 
qu’il eft bon pour le defabufer d’examiner 
ce qu’il yade réel dans cétobjctli commun 
de la vanité des hommes : & voici ce que la 
raifon nous eu découvre. 

piyt\ Eftre de naifl'ance & de qualité félon les 
U /. hommes , c’eft être né de perfonnes confi- 
Partie derables dans l’ordre du monde. Mais cet- 
^ . te nailTance ne donne par elle-même aucun 

sivantagenid’efprit, ni de corps j clle n’ô- 
Gran- W aucun défaut, & l’on en voit d’aulïi 
denr. grands dans les perfonnes de qualité , que 
dans les autres. Il n'y a donc aucune raifon 
folide qui rende les perfonnes de qualité 
plus éftûiablçs par là> que ceux qui ne le 

font 
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Tout pâç. Cependant parce qu’il faut qu*il 
y aie de l’ordre parmi les hommes , on a 
eftabli avec raifon en certains lieux , que 
CCS perfonnes (croient préférées aux autres , 
& joüiroient de certaines prérogatives 
d'honneur. 

Si l’on en demeuroit la , il n’y àuroit rien 
que dejulle dans l’idée oue nous avons de la 

? [ualite'^j mais on n’y demeure pas. On 
ait de cet ordre arbitraire & établi par les 
hommes fans aucune raifon prife des per- 
fonnes mêmes , un ordre naturel & iudif- 
pcnfable , & Ton s’accoutume à le regar- 
der comme quelque choie d’attaché àTc- 
tre de ceux à qui on donne cette préfé- 
rence. 

On ne fe contente pas de leur rendre ex- 
térieurement & interieurementles refpeds 
qui leur font dus , en quoy il n’y auroit 
rien que de raifonnable & de légitimé i mais 
on y en ajoute d’autres qui ne leur (ont pas 
dûs ) & qui ne naiflent que de nôtre erreur 
& de nôtre corruption. On £è forme de 
grandes idées de cét état. On le regarde 
comme étant comblé de toutes fortes 
de biens. On le fouhaite pourfoy. On 

Î torte envie à ceux qui y font ; & fi on 
CS préfère aux autres , ce n’eft que par 
la padion ardente que l’on a pour les 
biens & les honneurs dont ils joüifîcnt. 
De forte qu’il n’v a point de gens plus 
dangereux pour des Grands > que ceux 
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les a<Ènirent le plus j parce qu’ils fe- 
roicnt toujours difpofcz de leur ravir leur 
Grandeur , s’ils croyoient le pouvoir feirc 
avec (cureté. 

Cependant comme le nombre de ces ad- 
mirateurs de la G rand’eufefl: fort grand, & 
que l’on confidere dans leur difpolition , - 
non cette malignité' qu’ils cachent, mais cet- 
te eftime qu’ils font paroiltre , ils ne laiflent 
pas de fiire une grande partie de la félicité 
imaginaire des Grands , parce que l’on con- 
noît zn eux ces jugemens & ces difpofîtions, 
& que cette vue eft ce qui flatte les âmes 

. vaincs, . . , 

Tous ces jugemens (ont faux. Car il n’y 
a nul bonheur à recevoir des autres ces mar- 
ques d’honneur: &c’cft une injuftice vifi- 
bie de prendre plaifir à être l’objet d’une ad- 
miration qui'naift de la corruption des 
hommes. Cependant lesperfonnes de qua- 
lité connoiffant ces idées que le commun du 
monde a defeur état, en tirent eux-mêmes 
ridée qu’ilscn ont. Ils fe regardent com- 
me infiniment au dclTus des autres , & il leur 
efl prediue impolfible de fe confidercr au ni- 
veau de ceux qui ne leur font pas égaux dans 
l’ofdre du monde. 

‘ Cc fôntla CCS faufîes idées qu’il faut cor- 
riger par la yüÉ du jugement que Dieu porte, 
ditçt état. ' Or qu’cft-cc qu’il en juge , (l- 
nouL qu’il n’y a aucun bien (olide&; vérita- 
ble, ni dans ces marques d’honneur &: ces 

pré- 
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prefcrenccs eftablics par les homme* , par- 
ce que ce ne font que des fpeBacUt vuidts de 
rtalitl , comme dit faim Chryfoftomt: 

o^UA 7rÇciyfu>£l@^ ni dans 

cesjugcmcns, parce qu’ils font £wx , qu’ils 
ne fervent de rien à ceux qui ne s’y pUufcût 
pas , & qu’ils rendent malheureux ceux qin 
s’y plaifent i ni dans ccs richelïès & ces 
plailirs dontks^raads joüiâent , 'parce que 
ce font de grands fujets de tmtation> & de 
grands obuades pour le (àlut. Ainfiil ne 
voit dans cet état que d’extrcmes faciHtcZr 
pour fo perdre j & d’extremes diiHcultcz 
pour folau ver. Voilà le jugement que Dieu 
porte de ce qu’on appelle qualité 8 c gran- 
deur. £t par confoquent tous ceux qui en 
jugem autrement en jugent mal : & tous les 
difcours qui nous en impriment une idée , 
qui portent à le defircr quand on 
pas $ à s’y pJake quand on y eft j à mepri- 
icr ceux qui n’y font pas j font faux de trom*- 
peurs. 


C H A P I t E. Vr ! ; 

i 4 

Keritable idée dff V a t E u K. 


A Près fa quahttf , rien ne relcve plus un 
homme dans le monde que la Valeur j 
& iln’yatieii auîflS dont la réputation flatte 
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davantage ks pcrfonnesdecjualitc , & fur 
quoi ils foient ordinairement plus feniibics 
& plus délicats. Des Gentilshommes fouf- 
friront plùtoft ouelque autre reproche que 
cefoit J que celui de manquer de coeur, 
parce qu’ils fçavent que le monde a attache à 
la valeur le plus haut degré d’eftime , & à. la 
lâcheté la fbuverainc infamie pour lespcr- 
(bnnes de leur condition. 


Que s’il ne s’agifToit que dejuftifîer les 
hommes en ce point , la cnofe ne feroit pas 
difficile. Car la valeur étant ce qui foûtient 
«inétat, & qui le rend formidable à Tes en- 
nemis ÿ c’cftavecraifon que ne pouvant re- 
compenfer tous les vaillans hommes donc 
on a befoin par des biensfeits réels qui éga- 
lent leurs fervices, on a rendu cette qualité 
honorable, afin de les attircrau moins par 
'Cette forte detécompenfè qui ne leur man- 
que Jamais. ' ■ 

11 y a donc de la jufticedans cette eftime 
pari^port aux hommes , &ily enaaufTî 
p^confequent par rapport à Dieu, puifquc 
Dieu approuve tout ce quieftjuftc, & qui 
cft neceflaireà la confervation des focietez 
humaines. 

Mais comme on peut palier dans cette 
eAime les bornes de la vérité , & relever 
dans la valeur par de fâuflcs louanges , ce 
quin’eft pas eltimable, il faut encore con- 
fultcr ce que Dieu en juge , & apprendre de 
lui ce qu’il y a de grauà dans cette qualité, 
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& ce qui ne paroift tel que par 1 erreur ^ 

l’illufion des hommes. 

* La valeur fe peut regarder en deux rnan^c- 
res, ou comme une palïîon j c’eft-à-dirc 
comme une impreflion de l’imagination Sc 
du corps , ou comme reglee & conduite par 
la volonté. Pour la concevoir en la prcmie- ^ 
re maniéré > il faut confiderer que courte 
il y a des gens qui étant montez en des lieux 
fort devez , ne reflentent pas ces fqibleflcs 
& ces ébloui (Temens que l’imagination cau- 
fc àceux qui n’v font pas accoutumez ; il y 
y a de mêmes des perlbnnesj qui j foitpar 
nature ou par coutume , ne s’étonnent 
point dans les périls, qui y conlcrvent là 
niéme affiette & la même prefence d’dprit , 
qui font capables de pourvoir à tout , de 
prendre tous leurs, avantages , & à qui la 
vue des ennemis armez qu’ils ont devant 
eux , ne fut qu'iiîfpirer une nouvelle ar- 
deur, & de nouvelles forces pour les fur- 
monter. Et ce font ceux-là qu’on appelle 
braves & vaillans. 

Cette dilpofition eft fans doute digne 
d’eftime. Mais tant que Ton ne la regarde 
que dans ce degré , l’imagination & le corps 
y ont plus de part que la volonté. Car fi les 
elprits & le rang prenoient un autre cours 
dans ces perfonnes , toute leur valeur ne Ies_ 
empefeheroit pas d’avoir peur , comme cllc^ 
ne les empelihe pas de s’éblouir , quand ils 
regardent un précipice d’uli lieu élevé. . , g! 



8 O Dan^. des entfetiens des hommes, 
Ainfi comine Dieu ne compte pour rie n 
tout ce c]ui n’eft pas volontaire » & qui n’eft 
pas cîu nombre des vertus , s’il approuve 
que les hommes ^our le befom qu’ils en 
ont , ayent attache^ des recompcnlès humai- 
nes à cette valeur, il n’approuve pas que 
dans le jugement qu’ils en portent intérieu- 
rement , ils l’égalent à la moindre des ver- 
tus dont il ed auteur. De forte que la va- 
leur de tous les Conquerans ioiiitc aifem- 
blc , confiderc'e lèulcment aans ce degrd , 
èc comme une difpofition naturelle d’ima- 
gination , ne mérité pas d’dtre comparée 
au moindre mouvement de grâce que Dieu 
Opere dans le cœur d’une fimple femme j 
puifquc toutes les qoalitei purement hu- 
maines perifîcnt avec les hommes, & que 
les moindres vertus ont des effets qui fubfîf- 
cent dans toute l’éternité. 

L’idec que les difeours des gens du mon- 
de donnent de la valeur , eff; donc fàufle , 

f iarce qu’elle eft cxceflivc , & qu’au lieu de 
alaifler dans le rang d’une qualité humaine 
c|ui eft cftimablc , ils l’élcvent au defTus dos 
vertus les plus fpiritucUcs & les plus di- 
vines. 

Mais leur illulîon eO: encore infiniment 

S lus grande dans le jugement qu’ils portent 
e la valeur confiderc'e comme volontaire , 
c’eft-à'dirc de l’uf^de la valeur; puif- 
qu'ils eftiment prefque également ceux que 
l’on appelle braves , fort que leur valeur 

foie 
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(bit accompagnée de jufticeou d’iiijuftice, 
de prudence ou de témérité. 

Cependant la vérité' met une étrange dif- 
férence entre ce que les hommes diftin- 
guent fi peu. Expofer fa vie pour fon de- 
voir, pour la juftice, & pour en foire un 
fa crihee à Dieu dans les occafions où il nous 
engage, eft une aélion d’une generofitéfi 
haute que la Religion Chrétienne n'a rien 
de plus grand. L’expofer dans une mauvai- 
fe caufo , pour tomber en mourant entre les 
mains d’un Dieu irrité & tout-puiflant , eft 
une folie fi prodigieufe , qu^il n’y a point de 
plus grande preuve de l’aveuglement des 
hommes, que d’avoir pù mettre de la gloi- 
re dans une adion fi infenfée. 

C’eft même fouvent tres-injuftement 
que l’on donne à la plufpart de ces adior» le 
nom de courage & de valeur. Ce n’eft point 
en méprifant le danger qu’ils s’y cx^ent » 
c’eft en ne le voyant ps. Leur etprit eft 
rout occupé , ou de la nireur qui les poffc- 
dc , ou de quelque bagatelle qui le remydft 
tout entier & qui leur cache tout le rdle. 
Xo«r fortunes » dit un homme du monde 
dans (es mémoires , J>our nottt fairt tiret des 
mottfipteudn , c’eft adiré pour braver la 
mort & Dieu meme, cnnous mettamai 
dMiger de perdre la vie par une vanité ridi-* 
cale. Dêquoy penfe-t-on que (bn efprit 
fuft: alors frappé î Des penfées que ceo» 
adioii feroU naifticdans ceux qui l’^prciv^ 
D 5 droicut 
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droiént, & des loiian^es qu’elle lui attire- 
roit. Celà luy paroiUoit grand : Il ne vq- 
yoit rien davantage. Mais cette adlion^etoit 
)ointe avec le danger de la mort & de l’enfer. 
Ces louanges des hommes qu’il fouhaittoitj 
nepouvoient naiftre aue de folie &d aveu- 
glement j laplufpartaeccux qui font vrai- 
ment braves , prenant même ces adlions 
pour des marques de fauffe valeur. Elleâ 
ne dévoient de plus durer qii’un moment 5c . 
cftre fuivies d’un repentir eternel. Cette 
vanité étoit l’objet de la moquerie des dé- 
mons J de l’indignation des Anges , & de 
la colere de Dieu contre un homme milera- 
ble , qui avoit (i peu de crainte de la juftice ^ 
& qui ctaiit preft de tomber entre fes mains, 
ofoit l’affronter avec tant d’infolence. Il y 
avoit ainh mille choies terribles jointes a 
cette a£Hon. Il eft vray , mais il ne voyoit 
rien de tout cela f il ne voyoit que fes 
louanges toutes feules & feparc'es de toutes 
ces circonftances. 11 le voyoit dans l-’elprit 
des autres avec l’eftime de brave.Et cette idée 
l’occupant '^entièrement, luifaifoit oublier 
Dieu , la mort , l’enfer & l’éternité. 

. Il n’y a qu’un - aveuglement fembla- 
ble qui puilTe faire trouver quelque cho- 
ie de grand à s’expolcr ainli au pcril par 
des motifs criminels. Car les hommes ne 
raifonnent point ainfi dans ce qu’ils connoiC- 
fent. Ils ne trouveroient rien que de ridicule 
bi d’infenfé dans la conduire d’un Prince 
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t]lii peur attirer les loiiangcs d’un valet , cx- 
poferoit fans ncccflite' (on Royaume à un 
péril éminent. Pourquoi donc rrouvent- 
jJsdela generofitd dans ceux quiexpofent 
fottement leur vie , & qui ne peuvent cf- 
perer en mourant qu’une dternitc de fuppli- 
CCS ? C’eft qu’ils connoilTent bien le prix 
d’un Royaume, & qu’ils ne connoiflent 
point celui de la vie ; Ce't unique bien dçs 
nommes , ce trefor dont la perte eft irrepa-:.^ 
rablc , ce prix de l’c'ternitd cft la chofe du 
monde la plus meprifee. lln’va point de 
fi vile iccompenfe pour laquelle on ne le 
donne tous les jours. Il ftmble que les hom- 
ines en foient ennuyez , & qu’ils tâchent de 
s'en défaire , tant ils le prodiguent témérai- 
rement & peur peu de choie. Ainfi l’ou 
trouvera dans la vérité' que toute cette faude 
valeur qui précipité les hommes, ou dans les 
duels; on dans les querelles injuftes, ou dans 
les dangers inutiles au(qucls il s’expofent 
par une vanité' ridicule , n’eft autre cho(c 
qu’une ignorance du prix de la vie i un ou- . 
bli de ce quj fuit la fin de la vie i un obfcut- 
cilfemcnt d'efprit qui leur cache le danger ; 
me afiurance folle & dcraifcnnable d’en 
e'chapperj uue^plication violente à quel- 
que objet de pafljon.- Qu’y a-t’ild’eftima- 
ble en tout cela; Eft-cc une marque de grand 
courage que de ne s’e'pcuventer pas du bruit 
des canons , quand oh eft (burtf, ou du feu 
des cuuemis quand on eft aveugle ? U n’y a 
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point de courage à ne pas craindre Dieu 
parce qu’il n’y a qu’un aveuglement horri- 
ble qui nous puille cmpefcher de le crain- 
dre. 11 eft fi terrible que quand il veut Ce 
‘ faire fentir , ’il n’^y a point de créature qui 

{ )uifTe foûtenir le moindre de fcs regards j & 
CS me'chans feront contraints de s’écrier 
dans l’crcds de leur eftroi : Montagnes tom- 
he\fur nous. Ainfi c’eftun excès de folie à 
desrhommes foibIes& mifèrables dclebra-' 
ver pour un moment , quand il diffère de les 
punir , en fe mettant au hazard d’éprouver 
pour jamais la rigueur de fa julfice , quand 
, ils ne fe pourront cmpefcher de la fèntir. 
Que OTt'il donc juger de ees braves que 
le monde eftime avec fi peu de difeerae- 
ment î 11 en faut juger ce que Dieu en juge. 
U faut approuver ceux qu’il approuve , con- 
damner ceux qu’il condamne > & mettre la 
différence qu’il met entre les uns & les au- 
tres. Et comme il ne fiiut pasrefuleraux 
uns les juftes louanges que leur gencrofitd 
mérité > il faut avoir pour les autres le jufte 
mépris cjue mérite leur, brutalité. 



f ■ • 
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Chapitre VI. 

làées véritables des qualités^, de Fef- 
prit. Ce que c^ejl que d^ avoir de la 
lumière O" de la force d'efprit , 
d^étre f^avant. Que ces qualité z, 
humaines font plus fouvent perni- 
cieufes qu utiles. 

M Ais peut-être qu’il y a quelque chofe 
de plus réel dans les qualitez de l'eC- 
prit, comme la fcience , l’éloquence, l’a- 
gréemcnt dans la convcrlation , l’addrefTe 
dans les negotiations , la capacité qu’on a 
pour les grandes affaires , la force d’efprit & 
de tefte pour les foûtenir , la prudence dans 
la conduite de Tes defl'eins& delà fortune. 
Nullement. T out le prix de ces chofos con- 
fifte aufli dans l’ufage que l’on en fait, & 
dansja Hnâ laquelle on les rapporte. Ce 
font àes inftrumens nccclfaires pour les em- 
plois de la vie ; ce qui oblige ceux qui vivent 
dans le monde à les cultiver avec foin , par- 
ce qu’ils doivent fçavoirque les hommes y 
ayant attaché leur eftime, ileftimpoffiblc 
de rcüflir en rien fans avoir ces qualiicz. 

Mais fi on les fepare de l’ufà^ & du rap- 
port que l’on en peut foire à Dieu, &que 
[’oBoelcs confideoc ^’en elles-mêmes ou 
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f iar rappel ta çuelqucfinbafft & tcir.porcl- 
e, eîlcspcrdcnt tcllcn.cnt leur prix , que 
la ccnditioniic ceux qui les ont, n’tfl: en 
rien piefeiïble àcellede caix qui ne les ont 
pas. Etc’ed pourquoi ilcft important de 
le de'trcmper des vains éloges que Ton don- 
ne dar.s le monde à ces' qualiiez en les regar- 
dant en elles- me miCS , & hors l’ufage qu’on 
en peut faire. 

L’idee meme que le commun du monde 
'ûdecc qu’on appelle avoir de rcfprit, eft 
toute faufl'e \ & c’eft une de celles ‘dont il ‘ 
faut le plus le de'sabuzer. Car on fait con- 
fifter l'efprit , ou dans une facilité de ccm- ' 
prendre les fciences , ou à raifenner jufte 
furlesfujets quife prefcnient , eu à fe dé- 
mêler des affaires avec adreflé ; ou à trou- 
'Çer des voyes fines pour faire réüffir fes def- 
feins ; ou à produire des penfées ingenieu- 
fes & furpreuantes , ou à faire des découver- 
tes dans les arts. Mais cen’cft en rien de 
tout cela que confifte la véritable lumietc 
d’efprit , puifque ces qualitcz fè peuvent 
trouver dans ceux que l’Ecriture appelle 
aTfugUsi feus, petits i itifenfei^, dépour- 
Z’ùs a' intelligence. Qu’eft-cc donc qu’avoir 
del’efprit ? il en faut juger par laccmparai- 
fon de la vue du corps qui eud’image de cel- 
le de l’ame. Avoir bonne vue, e’eft voir, 
les chofes telles qu’elles font , c’eft-à-dire 
les grandes comme grandes , & les petites 
comme petites. Ceux qui verroient une. 

mou- 
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TTientagnc comme une fourmi , &: une four- 
mi comme une monragne , auroient tres- 
mauvaife vue. Il en efldc meme efprits : 
Ceux c]ui conçoivent les grandes chofes > 
c'eft-à'dire les' chofes fpirituelles comme 
grandes , & d’une maniéré plus vive & plus 
lumineufe ; & qui voyent les petites , c’eft- 
à-dire celles de ce monde , dans leur petitef- 
fe naturelle, fans les groflir ni les augmen- 
ter par leur imagination , font les grands 
efprits;^ les efprits juftes. Ainfi celui qui 
difoit qu’il craignait Dieu comme une mer 
enflée tp- fufpenduë fur fa tefte j celuy qui 
diloit: ^iefljemhlableavous. Seigneur, 
qui eft femblable h vous} celuy qui difoit; 
j^e la magnificence de Dieu était au deffus 
des deux , avoir un grand elprit , parce que 
Dieu e'toit grand à fes yeux, & qu’il etoit 
pénétré de là magnificence & de fa gran- 
deur. 11 avoit donc la vue claire & étendue- 
Et une infinité de femmes qui paroiflént 
fanscfpric dans les chofes du monde, font 
de grands efprits , parce que Dieu fe mon- 
tre & fe fait fentir à elles. Mais ceux qui 
ifontde l’intelligence que pour compren- 
dre une démonftration de Mathématique > 
pour difeerner fi un raifonnement eft jufte , 
pour démefier une affaire, pour conduire 
quelque intrigue , pour arranger des mots , 
peur divertir les autres par des rencontres > 
& qui ne voyent les chofes de l’autre vie que 
comme des atomes , font les petits efprits , 
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& ils ne méritent point d’autres noms que 
ceux que l’Ecriture leur donne -, de petits , 
de Amples, de çe«r aveugle":; en fans lumiè- 
re: Coicxis e(l en manu tentons. 

Or comme l*idec que l’on a pour l’ordi- 
naire de la lumière de refprit eft fàufle , 
Celle que Ton a de {à force , ne l’eft pas 
moins. On la fait confiner à pouvoir foù- 
tenir le poids d’un grand nombre d’affaires 
fans s’abbatre , fans fe laffer , & fans fe con- 
fondre,. Voilà î dit-on, une bonne telle , 
qui peut fufïîre à tant d’occupations diffe- 
rentes. Mais il faut dire fouvenr au contrai- 
re, voilà une foible telle, puirqu’elleabe- 
foin de tant d’occupations pour fe foûtenir , 
toilà une ame qui a bien peu de vigueur, 
puifqu’elle a befbin de tant d’appuis pour 
empefeher qu’elle ne tombe dans l’aboarc- 
mens & dans l’ennuy. Séparer ce't homme 
de ces emplois , vous le verrer incontinent 
dans l’abatement. Nous ne poitons pas les 
affeires, elles nous portent. C’cftlelitoù 
jfè repofe nôtre ame dans fa foibiefTe. Sa for- 
ce & fà vigueur confident à fe poüvoir palîèr 
de ce foütren , en fe contentant de Dieu & 
de fà prc'fence. S’il y a quelque force dans 
ceux quinefclaffent point dans ragiratioti 
tumultuairc des occupations du monde, - 
c’ell une force d’organes & de corps , & non 
une véritable force del’ame. 

11 ed vrai qu’il y a quelque chofè de grand 
dans l’homme , & qu’à quelque chofe qu ’il 

, ap- 
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appliqne Ton efprit on y voit toujours des 
marques degrandcur& d’excellence. Mais 
c’eft cette grandeur même qui fait là 
milère & là bairelTclors qu’il s’^pliqueà 
des choies qui ne me'ritcnt pas (on appli-t^ 
cation, & qu’il néglige celles qui font (ei»- 
Ics dignes de fes foins & de Ton amour. Si 
l’homme droit moins grand , toutes ces 
qualitez-là feroient plus grandes , & elles 
ne (ont petites & balles , que parce qu’il e(t 
appclldadeschofcs infiniment plus hautes 
&plus importantes , qu’il négligé en s’ap- 
pliquant trop à celles-là. 

La plulpart des fciences humaines font fi 
peu de chofe en elles-mêmes , & elles Con- 
tribuent fi peu au bonheur de l’homme, 
que l’on efl: tout auffi hénreux de les ignorer 
en les me'prilànt, que de lesfçavoirenlcs 
eftimant. II n’y a que la vanitd & l’opinion 
des hommes qui y mettent le prix. Nous 
ne délirons d’eltre (çavans que pour les au- 
tres, & non pour nous. C’eltpourquoy 
Seneque tout Stoïcien qu’il full , conlèlie 
qu’il ne voudroit point de cette fagelïc > qui 
ctoit l’idole de ceux de (à fefle, fi l’on lui 


de'fendoit d’en parler aux autres. Si CHtn 
hac excfptione deturfpientia ut ilîam indu* 
fam tentam , nec tnunciem , rejicUm. C’eft 
à dire que la recompenle & le fruit qu*il 
defiroit en tirer , confiftoit dans l’appro- 
bation d’autruy. Mais comme l’opinion 
donne le prix aux fciences j elle l’ofteaulli 

quand 
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quandil lui plaift. Il n’a pas plû aux hom- 
mes de )uger lesfciences propres aux fem- 
mes , & d’en faire dépendre leur eftime. Ce- 
pendant on ne les en croit pas plus malheu- 
reufes , & .elles.n» Tentent point elles-mê- 
mes cette privation. Il y a des Damés de 
qualité' fort fçavantes dans les belles Lettres 
qui s’en cachent comme d’une choie un peu 
honteufe, & elles ont raifon. Car il eft tou- 
jours un peu honteux de s’eftre charge' 
d’une fcience inutile. Si toutes celles de 
leur fexe qui felbnt appliquées à des feien- 
ces curieufes, eafaifoient demcmc> elles 
n’én feroient que plus eftimables. 

11 eft vrai neanmoins qu’il y a quelques- 
unes de ces quaîitez qui lent utiles pour le 
ccmir.erce de la vie, & dent les autres ti- 
rent divers avantages. Et c’eft pourquoi 
les hommes ont bien fait d'y attacher quel- 
que recompenfe & quelque honneur ; 
mais pour l’ordinaire elles font plus dés- 
avantageufes qu’avantageufes à ceux qui 
les ont. 

Que l’on falTe réflexion fur toutes les 
perfonnes d’efprit que l’on connoift par- 
mi les gens du monde, & l’on trouvera 
qu’il y en a peu à qui leur efprit n’ait nuy^ 
pour le falut. Si cet hommes n’a voit point 
eu d’dprit , il n’auroit point efte Evê- 
que. Il n’auroit donc point efté chargé 
des pechez de tout un diocefe. G’eft par 
l’clprit que cet autre eft monté aux plus 

gian- 
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grandes charges & aux plus grands emplois » 
& s’eft ei^age' en mille intrigues dangcreu- 
{ès pour (a confcicnce. Si cet nomme n’avoft 
point eu de facilite' de parler , il n’auroit 
point eftd Prédicateur , & il n’auroit pas 
abufe' toute fa vie du miniftere de la parole 
de Dieu. Sans efpric onnefe pouffe point 
dans le monde, &enne s*y poulfant point 
on évité une infinité d’engagemens mal- 
heureux. 


Maisnepourroir-on pas cftimerccsqüa- 
litezcn les feparant du bon ou du mauvais 
uf^e qu’on en fait. On efl bien oblige' de 
le faire dans le monde , puifque fouventees 
qualitcz nous font connues j & que le mau- 
-vais ufage que l’on en fait nous elt inconnu. 
Mais il eft vrai neanmoins que cette maniè- 
re de les regarder en elles-mêmes , & fans 
avoir égard à l’ufagc qu’on en fait , eft un 
(ujetd’iTlufion &pour nous & pour les au- 
tres. Car ces qiiajitez ne fubfiftent point en. 
l’air, ni feparémentde ce bon ou mauvais. 
ufagCiSc quand on s’en fert mal, elles ne mé- 
ritent aucune eftime J puis qu’elles ne fer- 
vent qu’à rendre plus criminels ceux qui les 
ont. C’efl: pourquoi l’Ecriture n’appellé 
fcicnce que la fcience de bien vivre ; & elle 
traite tous ceux qui l’ignorent', de fous 6c 
d’infenfez : & fi les hommes étoient raifbn- 


nables , ils ne parleroicnt point d’autre lan- 
gage que celui là. Car il eft tres-conforme 
à la raifon & à la nature, & ccn’eftquc 
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leur aveuglement qui en a introduit un au- 
tre. Ce n’cftpas que toutes les autres feien- 
ces ne nous fàlîent connoiftre quelques veri- 
tez particulières , mais c’eft que nous avons 
un befbin ft preflànt de celle qui nousin- 
ftruit de la voye du Ciel , qu’il ne nous per- 
met pas de compter les autres pour quelque 
choU. Onn’eftimcdansunetempelle que 
l’art qui (èrt à en garentit , & perlbnne ne 
s’avifa jamais de louer un Poëte , lors qu’il 
“ cft queftion d’éviter un naufrage. Quand 
un homme eft malade , il ne regarde dans 
fon Médecin que la fcience par laquelle il le 
peut fbulager> & toutes les autres qualitcz 
qu*il pourroit avoir dilparoiflent àfes yeux. 
Etgeneralement toutes les grandes affaires 
qui nous doivent occuper tous entiers, ne 
lions permettent pas de confiderer d’autres 
habiletez que celles qui y fervent. Or quel- 
le plus grande aifaire peut-on avoir que cel- 
le de fcfàuver, d’e'viter l'enfer , d’acquérir 
le Paradis ? Quel danger plus preffant que 
’ celui où nous femmes de périr éternelle- 
ment ? Qu’eff-ce qui mérité mieux d’occu- 
per tout nôtre elprit que le foin de nous pré- 
parer à l’éternite. llettdonc contre la na- 
ture & contre la raifon de faire tant d’etac 
de certaines qualitez qui’ n’y fervent de 
rien. 

Ce n'eft pas icy une Cmple queflion de 
mots , il s’agit des chofes j parce que les 
mets emportent les chofes. S'il ne s’agif- 

loit. 
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foitque <3es mots, il y auroitpcud’incoii- 
venient a donner le nom de Sjavans , d’ha- 
biles , de grands efprits à ceux qui excel- 
lent dans les Iciences humaines , puis 
qu'en effet ces connoiflances toutes inutiles 
quelles font , étant confiderees en elles- 
mêmes , ne laiflent pas d’érre des mar- 
ques'' de la grandeur de l’efprit humain. 
Mais nous n’en demeurons pas là, nous at- 
tachons aux mots certains mouvemensdc 


l’amej nous les accompagnons decertainj 
fentimcns d’eftime & de préférence j Nous 
e'ievons au defTus des autres ceux à qui 
nous les appliquons , & c’eft ce qui les rend 
faux& trompeurs. Car au lieu qu’un Poè- 
te qui n’eft pas Chrétien , un Prédicateur 
éloquent ,mais peu réglé, un habile Politi- 
que qui ne penfepointà Dieu, font infini- 
ment moins eftimables que la moindre fem- 
me qui vit félon Dieu : Nous ne laiflons pas 
à la faveur de Ces mots de donner un rang 
trcs-élevé dans nôtre imagination à ces 
perfounes , que nous devons , fans avoir 
égard à leurs fciences prétendues , confidc- 
rer comme cftant dans le dernier degré de 
raveuglemem & de la bafTcfTc. 
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C H A P I T U E. VII, 

Veritahlcs Idées des fujies des 
Pécheurs. 


M: 


ntc 


Ais fi les hommes ne (ont pas capables ' 
que Ion leur parle le langage delà ve- 
, au moins ils devroient (e Te parler à 
eux- mêmes. Et ainfi en ne jugeant des cho- 
fes que par rapport à Dieu & aux chofes 
éternelles > au lieu de tous ces rangs dans 
lefquels les hommes font diftinguez dans le 
monde » on ne les devroit diftinguer en foi- 
même qu’en deux clalTes , mais dont la dif- 
férence efl: effroyable aux yeux de la foi » 
quoi qu’elle foitincomiuë aux feus. L’unfe 
feroit compofée des juftes , & l’autre des 
pécheurs. Et il eft bon de fe former l’idée 
la plus vive que l’on peut de ces deux cftats , 
afin qu’elle ferve à obfcurcir & à étouffer 
dans noftre cfprit toutes les autres dillinc- 
tions que les hommes ont établies entre eux 
par lesqualitez extérieures ou intérieures ^ 
es ou imaginaires. 

Qu’eft-ce donc qu’un peclieur & un 
homme fans Dieu aux yeux de la foi, c’ell 
à dire dans la vérité ? C’efl: un aveugle^ 
puisqu'il ne participe point à la véritable 
lumière, &: qu’il ne connoift ni Dieu , ni 
fcû-xnême, nifosamis, mlcsennexais, ni 

fes 
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fes biens , ni fes maux. Quelque intelli- 
gence qu'il puifle avoir dans les chofesdu 
monde, il eh: dans les tenebres , &ilmar-' 
che dans les tetlebres , puifqu’il tombe à. 
tout moment & qu’il ne fçait où il mec fes 
pas. 

Ceû: un lourd , c’eft à dire qu'il n*en- 
tend point la voix de Dieu , & que cette di- 
vine parole hc pénétré point fon cœur, quoi 
qu’elle puillê retentir aux oreilles de (bïi 
corps. 

C’ell un paralytique , parce que fon cœur 
n’a plus de mouvement, qu’il ne s’eleve 
plus vers Dieu, qu’il eft toujours abbatu à 
terre & dans l’impuiflance encicre de fe re- 
lever. 

C’efl: un homme réduital^extremicéde 
la pauvreté « puilqu’il eft dépoiiille' de tou- 
tes les vrayes riclielles qui font les fpirituel- 
les ; qu’il a perdu tout ce que Dieu lui avoir 
donne dans fon bapcefme j & qu’il n’a plus 
droit à fon Heritage qui eft le Ciel. 

Il eft non (êulemcnt pauvre des biens de 
la grâce , mais auftl des biens du monde. 

Car quoiqu’il paroilTe encore poflelTcur de 
granaes richelTcs aux yeux des hommes , & 
que les hommes mêmes n’ayent pas droit de 
leshiiofter, neanmoins il les poflede inju- 
ftement à l’e'gard de Dieu , il ne mérite plus 
d’en jouir , s «ant rendu indigne de l’ufagc 
de toutes les créatures. ^ 

Cett uü efclavç > non feulement d c fes- 

pal- 
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pallions qui le dominent , mais du diable - 
<jui le poflede , qui habite en lui , qui le re- 
mue ) l’agite , le fecouë > le ^t agir à fa 
phaïuaife , le trompe fans celTe , & en fait 
fonjoüet&le fujet de làrife'e, félon l’ex- 
preflion de l’Ecriture. Mais c’eft aulfiun 
clclave des clus de Dieu 8c des juftes , c’eft à 
dire que tout fon office eu ce monde , pen- 
dant qu’il demeure en cet état , eft de tra- 
vailler pour autruy & non pour Coy , & de 
contribuer à quelque avantage des élus , (ans 
en tirer aucun bien pour foy-même. C’ell 
la maniéré dont les Anges & les Saints re- 
gardent la plulpart des Grands & des riches. 
Ges perfonnes s’imaginent que tout le mon- 
de eft fait pour eux. Et cependant à l’é- 
gard de Dieu ils ne font eux-mêmes faits que 
pour les autres} & Dieu ne les laifTevivrc 
que pour le fervicc des élus, qui font leurs 
maiftres & leurs Rois devant Dieu , & qui 
les chaflcront de leur maifbn , lorfque le 
temps auquel ils n’auront plus befoin d’eux 
fera venu; parce que i'tfcUve ne demeure bas 
:toujouYS dans U tnaifon de fon maifire , félon 
l’Elcriture. 

Un pécheur eft un homme réduit a une 
lionteufe nudité, parce qu’Ü a perdu la ro- 
be de l’innocence & de la juftice. Quelque 
màgniHoence humaine donc il tâchede cou- 
vrir fon ignominie } ce ne font , comme 
ditSt. Auguftin ,que les haillons du diable, 

1? A N N l di sholi qui ne font pas feulement 
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honteux , mais qui font encore trompeurs , 
parce que le diable ne les lui prefte qu’afiii 
qu’en s’y arreftant & en fàilànt l’objet d’une 
vanité ridicule , il perde le fcntimentde (à 
mifere,'& qu’il ne s’efforce pas de recou- 
vrer ce qu'il a perdu. Et il les lui ravira mê- 
me au moraéne de fa mort , jpour lui Eure 
fentir e'tcrnellement la nudité où il l'arc" 
duit. 

Enfin un pécheur eftun homme mort, 
& mille fois plus mort que les morts , par- 
ce qu'il eft mort dans l’ame , au lieu que les 
autres ne font morts que dans le corps : Je 
dis qu’il eft mort dans l’ame , & il n’y a 
point ici de métaphore. L’ame ne vit que 

f >ar l’amour & la connoiffance. Et ainft 
’amour & la connoiffance de ce qui eft le 
vrai bien de l’homme , c’eft à dire de Dieu , 
eft la vraye vie de l’ame ; & quand elle a per- 
du cet amour & cette connoiffance , elle a 
perdu fa vie , quoi qu’il lui refte encore une 
autre vie baffe & miferable , par l’amour 
qu’elle porte aux créatures , & par la con- 
noiffance qu’elle en a. C’eft pourquoi com- 
me le péché nous prive de la vraye vie , il 
eft dit aufll de la fageffe qu’elle la donne à fes 
enfans: Sapientiafiliisptisvitam infpirat: 
p*arce qu’elle leur donne la connoiffance &c 
l’amour de Dieu. 

C’eft donc une penfée fort naturelle que 
celle de plufieurs Peres , qui comparent une 
amc dans le péché à uu tombeau qui fe re- 
Tom.JL E mue, 



JUS' 

TES 


oS Dang. des entretiens Àes ‘hommes y 
mue i paicequel’ame e'cant morte , le corps 
.qui l’enferme en eft en quelque forte le tom- 
beau. Et la comparaifon en eft d autant plus 

îufte , que comme les tombeaux ayant quel- 

xiues ornemeus au dehors > ne font remplis 
au dedans oue d’ordure & d’mfeftion-î de 
•même ces perfonnes qui paroiflent agréa- 
bles au dehors, & qui Hattent les fens par 
leurs quâlitez .extérieures , .cachent au .de- 
dans une corruption h horrible, quel on 
ne .les pourroit louffrir fi on la voyoit. 

Le malheur effroyabledes pécheurs nous 
. doitfervir de degré pour concevoir, le bon- 
lieur ineftimable des )uftes , puifque c en eft 
déia un très-grand que d’étre delivre d un fi 
mal-heureux état. Us ne font plus ni aveu- 
. des , .ni fourds , ni paralytiques , ni pau- 
vres, niefclaves,.ninuds , niinorts: mais 
ils joüiflent de la lumière de Dieu i üsen- 
lendent.fâvoix comme fesamis-, liss élé- 
ment vers lui par les mouyemens de leur a- 
mour -, ils pofledent les rickefles de la grâ- 
ce i ils font délivrez de la fervitudc du dé- 
mon & du péché: ils fontrevcftusdel m- 
^locence, ils font vivansdelavraye vie qui 
eft celle de la charité. 

Mais il fautpal&r encore plus avant pour 
concevoir quelque partie de leur grandeur, 
llfautdire ^ils font des Rois, «antaflo- 
•ciez ala, royauté deJgsus:ÇîJR.isT : Qu ils 

font les maiftrcs du monde, puilque toutes 

:lcs créatures ne fontplus que pour eiw, & 
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ic rapponeatàeux: Qu’ils font cnfâiîs de 
Dieu , puis qu’il les adoptepour liens en les 
imilTant avec fon Fils : Cju’ils font heri- 
tiers du Paradis , puifqucc’cftrheritagedc 
Jesus-Christ, & que le droit leur en efl: 
donnd parle gage du Saint Elprit qu’ils ont 
receu-.Qu’ils font les temples de Dieu ^uiî^ 
que Dieu habite en eux , & que le S, ]^rit 
les anime : Et enfin qu’ils font membres de 
Jesus-Christ , feilânt partie de fon Corps , 
par la par ticipation de fon Elprit , & par f’u- 
tiion qu’ils ont avec fon corps même qu’ils 
reçoivent dans la fainte E| |da arifUe. 

Il faut tâcher de s’imp'ffiér ces idées dans 
l’cfprit le olus^ fortement qu’il cft polliblc , 
pour refifter a l’imprcllioii des difoours des 
nommes qui nous le remplillent defàulïès 
grandeurs & de faux rabailTemcns , de faux 
mens & de faux maux. Et c’eft pourquoi 
l’Ecriture làinte nous pone fi fouvent àPad- 
miration des Juftes : Bien-heUreux , dit- 
elle , ceux qui font irréprochables dans U và^ 
J/e de Dieu. Bienheureux ceux qui fondent 
fes préceptes. Bienheureux V homme qui craint 
Dieu. Bienheureux l'homme qui ne fuit pas 
h confeil des méchant. Heureux , Seigneur, 
ceux qui demeurent dans vofire mai fon. Heu- 
reux l'homme qui efi infkuit de Dieu. Heu- 
reux ctux dont ks ptehe^ font remis. Et elle 
tâche au contraire de nous ofterl’cftime de 
toutes les qualitez humaines , qui font le 
iüjct ordinaire de la vanité des nommes : 

Ex ^ 


I ooVangJes entretiens des hommes^ 
S^e le SagCi dit-clle, ne fe glorifie point dans 
fa fageffe: Que le fort ne fe glorifie point dans 
fa force : Q^e le riche nefe glorifie point dans 
fes richepes : . Mais que celui qui veut fe 
glorifier , fe glorifie deme connoifire, ep» 
de f avoir que je fuis le Seigneur qui fait mi- 
fericorde, jugement ^juftice fur la terre. 
Car ce fofst làles chofes qui me plaifent, dit 
le Seigneur. 

Elle pafle encore bien plus avant , 8c elle 
veut que nous regardions les pécheurs , non 
feulement comme réduits à un profond ra- 
bailTement , mai^ comme an^ntis par le 
péché , ce qu’elle exprime par ces paroles ; 
^d nihilum deduBus efi in co^peBu ejus 
malignus. Et en nous les rcprelentant de la 
forte , elle abyme & anéantit avec eux 
toutes leurs grandeurs > toutes leurs 
richeifes , toutes leurs qualitez extérieu- 
res & intérieures j c'eft à dire , qu’elle 
ne yeiit pas que rien de tout cela les fafle fub- 
fifter devant nos yeux, &‘nous fàlTe juger 

3 u’il y ait quelque choie de réel 8c de foude 
ans leur état. 

C’eft proprement là b maniéré dont 
l^criture /eut que nous regardions tout ce 
qui ne (b rapporte pas à Dieu. Et c’eft là la 
conclufipn exprefte qu’elle à fait tirer à un 
grand Roi que Dieu avoir comblé de toutes 
les grandeurs & de tous les plaifîrs du mon- 
de , afin qu’il fuft plus capable de nous en 
foe connoiftrela Yaoité. Il nous teprefente 
é dans 
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dans ce deflein en paniculier > le néant de 
tous les plaifirs , de toutes les grandeurs , de 
•toutes les occupations, & de toutes les en- 
treprifes des hommes , confiderdes en elles- 
mêmes & fans rapport à Dieu. En enluite il 
conclut toutes fes inftrudions par ces paro- 
les : Craignez Dieu & obfervez fes com- 
man^emens. C’efl: en cela que^confifte 
tout l’ctre de l’homme : Dîum timt fSf» 
mandata ejus ebferva. Hoc efl omnif hmà. 
C’eft à dire que ce qui ne tend point à Dieu 
& à l’oblervation de (à loi , n’a point d’être , 
point de réalité , point de folidité ni de 
bonheur, & que c’eft un néant de bien de- 
vant Dieu. Voilà de quelle lorte Dieu juge 
de toutes les chofes de la terre» Ceft donc 
, ainfi que nous en devons Juger j & c’eft par 
cette réglé que nous devons reformer toutes 
les idées que nous recevons par le commer- 
ce du lan^gc.' 
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CIVILITÉ 

C H R E T I E N N E. 

I -- ■ - ■ ■ «4«» " 

G H API T R E L 

Cemtttefff l* amour frofre produit 
la civilité. 

L n'y a rien de fi naturel à 
l’homme quelédefird’ctreai- 
des autres, parce qu’il n’y 
a rien de fi naturel que de s’ai- 
mer foi-même. Or on dcfire 
toujours que ce qu on aime {bit aimd. 
charité qui aime Dieu , defire que Dieu foit 
aimé de toutes les créatures : & la cupidité 
qui s’aime foi-même, defireroit que nous 
Sffious l’objet de l’amour de tous les 
hommes. 

Nous dcfirons d*cftrc aimez pour nous 
aim er encore davantage. L’amour des au- 
tres envers nous fait que nous nous jugeons 

' plus 
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plus dignes d’àmour, & que noftre iddcw 
prefente à nous d’une manière plus aima- 
ble. Nousfommes bien aifes qu’ils jugent 
de nous comme nous en jugeons nous-mê- 
mes -, parce que nôtre jugement qui eft tou- 
jours foible & timide quand il eft tout feul> 
le raflure quand il fe voit appuyé de celur 
d’autrui > & ainfi il s’attache à foi-même 
avec d’autant plus de pkifir , qu’il eft moins 
CTouble' par la crainte de fe tromper. 

Mais l’amour des autres envers nous n’eft 
pas feulement Tobjet de nôtre vanité' , & la 
nourriture de nôtre amour propre -, c’eft 
auflTi le lit de noftre foiblelTe. Nôtre amc 
eft h languüTante & ft ibible > qu’elle ne 
{çauroit fê (bûtenir * ü elle n’eft comme 
porte'e par l’approbation & l’amour des 
nom mes. £t il eft facile de la reconnoiftre 
en s'imagnaut un état ) ou tout le monde 
nous condàmneroit, où^perfbnne nenous 
regarderoit qu’avec haine & avec mépris « 
ou en fe figurant un oubli general de tous * 
les hommes envers nous. Car qui pourroic 
fbufirir cette veuë fans effiroy j fans trou- 
ble , fàns abbatement ? Or fi cette vue nous 
abbat , il falloit que la vue contraire nous 
foûtint > fans même que nous y fiifions 
réflexion. 

L’amour des hommes étant donc fi ne- 
cefTaire pour nous foûtenir, nous fbmmes 
portez naturellement à le rechercher & à . 
nous le procurer. Et comme nous fçavons 
E 4 par 
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par nôtre propre expérience que nous ai- 
mons ceux qui nous aiment y ou nous ai- 
ment > ou nous feignons aufïi d*aimer les 
autres j afin d’attirer leur affedion. C’elf 
le fondement de la civilité humaine > qui 
n’çft qu’une cfpecc de commerce d'amouif 
propre > dans lequel on tâche d’attirer l’a- 
mour des autres , en leur témoignant Coj 
même de l’afFcétion. 

Ces témoignages d’affedion font d’or- 
dinaire faux Ôc excefiifs j c’efi: à dire que 
l’on témoigne beaucoup plus d’affedion 
que l’on n’en relient , parce que l’amour 
propre qui nous attache a nous-mêmes > 
nous détache alTez de l’amour d’autruy ; 
mais au défaut de l'alTedion véritable > on 
fublfituë un langage d’affedion > qui ne laif- 
(c pas d’eftre bien receu ^ parce qu’on eft 
- toujours difpofe à écQuter fâvorwlement 
. tout ce quied à nôtre avantage. Et ainfl 
l’on peut dire de tous ces difeours de civilité 
E ordinaires dans la bouche des gens du 
inonde , & fi éloignez des lèntimens de leur 
cœur : ykfia locuti fiint unufquifyue ad proxim 
mutn [uum : Lahia dolofa in fordt 9* ore h» 
fntijMttt. 


CHA- 
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Chapitré II. 

Q^il fembleroit que la charité nous 
devroit éloigner de la Civilité. 

C omme tous ces mouvemens font cor- 
rompus ) on ne voit pas encore que la 
' charité puifTe prendre part dans ce commer- 
ce de devoirs humains & de témoignages 
d’alTeftion q|uc l’on appelle civilité -, & il 
lèmble plûtoft que (ôn inftiné^ la doive por- 
ter à s’en éloigner. Car comme elle eft tou- 
te contraire à l’amour propre , elle nous 
doit donner des inclinations toutes contrai- 
res. Elle nous porte à nous haïr , & non 
pas à nous aimer; & il femblepar confe- 
quent qu’elle doive plûtoft fouhaiter le mé- 
pris des créatures , que leur amour; & fur 
tour elle eft bien éloignée de le rechercher 
par de i^ulTes complailances , ou par des pa- 
roles trompeulès qui ne répondent en rien 
à nôtre véritable dilpofition. 

Dieu ne demande des hommes que leur 
amour. C’eft la fin de tout ce qu’il leur com- 
mande. Âinfi quiconque denre que les au- 
tres s’attachent a lui > veut leur tenir la pla- 
ce de Dieu , & recevoir d*cux le tribut qui 
n’eftdû qu’à Dieu > ce qui eft uneufurpa- 
tion criminelle. On peut bien defirer que 
les autres ayent de la charité pour nousj 

£ 5 mais 
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mais nous ne nous contentons pas de ccîa. 
Car la charité peut fubfiftcr avec la connoif' 
(àncc de nos defFautSi& c’ell ce que l’amour 
propre ne fçauroit fouffrir.il veut un amour 
d’eltime & d’approbation , Sc non de pitié , 
principalement quand il s’agit de défauts 
fpirituels , qui font ceux qu'il a plus de pei- 
ne à avoücr. Enfin } il n’aime pas la charité 
des autres , parce que c*eft un bien pour 
eux ; mais parce qu’il la prend pour une 
marque que nous méritons d’étre aimez , & 
qu’elie lui lèrt ainff à augmenter la comptai- 
{anoe que nous avons en nous-mêmes. 

Cependant il y a une injuftice toute vifi- 
bleà vouloir être aimé de cette Ibrtc: car 
nous ne fommes nullement aimables. Nous 
^nc Ibmmes qulnjuftice & que péché. Et 
vouloir qu’on aime ces chofes en les con- 
noiflant , c’eft vouloir que les hommes 
aiment le vice. Que fi nous prétendons les 
cacher, nous voulons donc qu’ils (è trom- 
pent , & qu’ils nous prennent pour autres 
que nous ne fommes en effet. Ainfi de 
quelque coffé que nous regardions cet a- 
mour , nous fommes injuftes de le recher- 
cher avec tant d’empreffement. 

Il eft vrai qu’il n’cft pas injufte que les 
hommes aiment en nous ce que Dieu y a 
mis. Mais s’ils regardent ces choies com- 
me étant à nous, nous fommes encore in- 
juftes de defirer cét amour, pùifqu’ils onr 
tort de nous attribuer les (fons de Dieu 

com- 
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comme nous avons tort de nous les attri- 
buer à nous-mêmes. Que s’ils les regardent 
comme de pures faveurs de Dieu que nous 
n’avons pas méritées , & que nous avons 
peut-être gaftées par le mauvais ufàge que 
nous en avons fait , leur amour atjuftc 
en cette maniéré , mais la complaifance que 
nous y avons nel’eft pas; puifquecen’eft 
pas cçtte juftice qui nous plaift , mais la pen- 
fée vaine qu’en quelque maniéré que ce fbit, 
nous Tommes bien dans l’efpricdecesper- 
fonnes , & qu’ils ont pour nous un re^rd 
d’ellime fur lequel nous nous appuyons 
- pour nous regarder nous-mêmes avec plus 
d’eftime. 

Y ayant donc tant de danger dans l’amour -w 
des créatures ; il femble que l’inflinét de la 
charité Toit de l’éviter, de peur que ce re- 
gard fecret ne corronme nos meilleures ac- 
tions. C’eftee quia àât tant rechercher la 
fblicudeaux Saints, & qui la rend h utile à 
tout le monde. Car en nous fèparant des 
créatures , on fè prive de la veuë de leurs ju- 
geraens , de la vainc complaifance dans leur 
elfime , & de la mauvaiTe recherche de leur 
afFeéfion. 

Toutes les amitiez humaines feront afte- 
anties par la mort , & nous entrerons tous 
dans ce moment dans une folitude éternelle, 
où toutes nos attaches feront rompues. Car 
les méchans mêmes feront détachez les uns 
des autres, parce qu’ils n’auront les uns 

E é ■ pour 
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pour les autres que de l’averfion & de la hai- 
ne. Et les bons feront tellement remplis de 
Dieu 9 qu’ils ne regarderont plus les créatu- 
res qu’en Dieu: enforte quela veuc qu’ils 
en auront ne troublera point leur folitude 8c 
leur repos par aucun regard qui le détourné 
tantlbit peu de Dieu. Ils ne les aimeront 
que par une efFulîon de l’amour qu’ils au- 
ront pôur Dicuj de forte que ce fera Dieu 
qu’ils aimeront en elles, & qu’ils verront 
en elles , félon qu’il eft écrit que Dieu fera 
tout en tous: Que fi la vie prefente doit être 
une préparation à l’éternelle , ne fâut-il pas 
tâcher de fè détacher les uns des autres dés 
ce monde , & s’accoutumer autant qu’on 

S eutàfe contenter de Dieu, en fepnvant 
e toutes ces fatisfaéHons humaines & de 
tous ces témoignages de tendrefTe, qui ne 
contentent que l’amour propre , en fc re- 
'duifantlesuns envers les autres aux fervices 
réels, & qui peuvent contribuer quelque 
chofè au bien de nos âmes ? 

^Si l'amour des créatures eft un appui que 
nôtre foiblelTe recherche , comme nous de- 
vons tâcher de devenir forts, ne feut-ilpas 
s’efforcer auffi de nous priver de ces appW 
humains , pour nous appuyer davantage fur 
Dieu même? Car ces appuis ont cela de mau- 
vais , qu’en foûtenant nôtre foiblefïè, ils 
1 entretiennent & 1 augmententjparce qu’en 
le imurrifl^t de ce pain de l’amour propre , 
on fc dégoûte du pain folidc delajuftice& 
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de la volonté de Dieu > qui eft la {burce de 
la force Chreftienne. 

La force d’un corps n’eft pas de n’avoir 
point befoin de fon appui naturel qui ed la 
terre ; mais c’eft de n’avoir befoin que de la 
terre , & de £è pouvoir pafler de tous les au- 
tres appuis étrangers. Aind la force d’une 
âme ert de ne s’appuyer fur aucune créature , 
& de fe contenter de fon appui naturel qui 
eft Dieu. Il fuffit à une arae qui eft forte, de 
fçavoir que Dieu la voit , qu’elle eft dans 
fon ordre, & qu’elle execute fa volonté. 
Ce pain la nourrit , la foûtient , la fortifie 
& lui tient lieu de tout. Et c’eft aulTi ce que 
J. C. nous a voulu enfo^er, lors qu’il di- 
fbit de lui-même , que la nourriture étoic 
d’accomplir la volonté de fon Pere ; ÀieitS 
ùhus efl ut faciam voluntâtm Vâtris met. 

Heureux ceux qui fe nourriflbntdc ce 
pain , & qui en font leurs delices , car ce 
phin ne leur peut jamais manquer? Que tou- 
tes les créatures les abandonentiqu’ils foient 
accablez de miferes & de malamcs } qu’ils 
foient chargez d’opprobres & d’ignominies 
de la part des hommes , ils ont toujours cet- 
te nourriture qui les fortifie , qui les £où- 
tient , & qui les confole. Car ils voyent 
toujours la volonté de Dieu par tout : ils 
fçavent qu’elle eft pleine dejufticc & de mi- 
fericorde , & cela leur fuffit. C’eft cette 
mailou bâtie for le roc qui ne peut eftxe 
ébranlée les vents , pat les pluyes , & 

E 7 P« 
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par les tempeftes. C’eft cette mailbn du 
jufte remplie de force J dont il eft dit: Do~ 
mus jufli phrima fortituào. C’eft à quoi 
nous exhoTte le S^e,quand il nous ordonne 
de nous joindre à Dieu, conjungtrt Z>eo: car 
qui eft joint à Dieu par l’amour de (à volon- 
té , eft plus fort que tous les hommes -, puis 
qu’il a pour foi toute b force de Dieu. 

Il faut tendre à cette force j il faut afpi- 
rer a goûter cette nourriture : Mais comme 
on ne fortifie le corps des enbns qu’en l’ac- 
cofmimant à marcher fans appui , & en le 
privant des viandes de l’enfance , pour le 
nourrir de viandes plus fortes & plus foli- 
des, il fcmble aum qu’on ne peut parvenir 
a la force Chreftienne , qu’en fc privant de 
tous ces appuis que nous trouvons dans b 
çompbifànce & l’amour des créatures , & 
en nous accoutumant à nous pafTer de Dieu 
icul. 

Ilfemble donc qu’on doive conclure de 
tout cela , que nous ne devons defirer ni 
l’àmour des créatures, ni les témoignas 
qu’elles nous en rendent j qu’elles nous font 
plaifïr de nous oublier i que leur indifféren- 
ce nous eft favorable j que leur affeéhon 
même nous eft dangereufè. Mais faut-il 
conclure aufli que nous devons les traiter de 
même avec indifférence, qu’il faut retran- 
cha toutes les civilitez non neceflaires , & 
fe réduire envers les autres aux feuls offi- 
ces 4c charité ? On pourroit croire que c’eft 

une 
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une confcquence des mêmes preuves. Car 
nous les devons aimer comme nous nous'ai- 
nious nous-mêmes i & nous ne leur devons 
pas fouhaicer ce que nous croyons dange- 
reux pour nous. Ainfi nous deviendrons in- 
civils & fauvages par principe de confeien- 
ce. Cependant cela paroift contraire à rcP-.^ 
prit & à la pratique de tous les Saints» qui 
ont eftê pleins de tendrelTe pour leurs amis > 
&qui n’ont point retenu î’efïufion de leur 
charité même dans les occafionsoùilnepa- 
roiflbit pas fi neceflâirede late'moigner. Il 
n’y a rien de plus tendre que laint Paulin > 
Paint Auguflân & iàint Bernard. 11 faut donc 
craindre que nous ne pouffions ces maximes 
trop loin : Et c’eft ce qui nous oblige d’exa- 
miner fi la charité n’a point de motifs & de 
raifons qui la puifTent porter à pratiquer les 
devoirs de la civilité du monde i & fi elle ne 
peut point faire tres-purcment & tres-fince- 
rement ce que les gens du monde font par 
une efprit d’mtereft & avec déguifement. 



GHA- 


Digitized by Coogle 



II2 De la Civilité 

Chapitre III. 

Comment la charité peut prendre 
part aux devoirs de la Civilité* 

T7 T premièrement , en ce qui regarde la 
•^fincerité , la charité ne doit point ap- 
préhender de la blefler dans les civilitez 
qu’elle rend au prochain. Et l’on peut dire 
oii’à cét egard il n’appartient qu’à la charité 
, d’étre civile, parce qu’il n’y a qu’elle qui le 
puifie être fincerement. Car honorant & ai- 
mant comme elle fait J. C. même dans le 
prochain, peut-elle craindre de l’honorer 
ou de l’aimer avec excès ? Que fi nous ne 
refichtons pas toujours pour les autres toute 
latendrefiè que nous leur fàifbnsparoiftre, 
il fiiifit que nous foyons convaincus que 
nous la devrions reflentir , & que nous tâ- 
chions de l’acquérir par ces témoignages 
mêmes d’aifedion que nous leur rendons. 
Car cela fait qu’ils ne font point foux & 
trompeurs , puis qu’ils font conformes à 
nôtre défit & à nôtre inclination. 

n n’y a aufii que la charité qui nous fbur- 
nifle des raifons generales d’aimer tous les 
hommes , & de nous foùmettre à eux. L’a- 
mour propre ne nous fait aimer que ceux 
qui nou.s aiment , &' qui nous font utiles : 
il ne nous afiujetit qu’à ceux qui font plus 
puiflans que nous j & il nous porte au con- 
traire a vouloir dominer fur tous les autre^ 

au- 
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autant qu’il nousellpolTible. Mais lâcha- 
nte cmbrafle tous les hommes dans fon a- 
inour & dans fa (bCimiflion . Elle les regarde 
tous comme les ouvrages du Dieu qu’elle 
adore , comme rachetez du lâng de fon Sau- 
veur, comme appeliez au Royaume où elle 
afpirc. Et ces qualitez lui fuffifent pour les 
aimer , & même pour nous les faire regar- 
der comme nos maiftres -, puifque nous 
nous devons tenir trop heureux de (èrvir 
dans les moindres choies les membres de 
J E s U s-C H R 1 s T , & les e'ius de Dieu. 
Elle poflede donc en elle lesvraycslburces 
de la civilité , qui font un amour & une foü- 
millîon intérieure envers les autres:& quand 
elle les feic paroiftre au de hors , ce n’eft 
qu’une efFuüon toute naturelle desmouve- 
mens qu’elle imprime dans le cœur. 

La civilité coufîfle à ceder aux autres 
autant que l’ordre du monde le peut permet- 
tre, à les préférer à foy , à les confiderer 
au delTus de foy. L’orgueil qui nous ra- 
bailTe efFcéHvcment au delfous d’eux , ne le 

f >eut (buffrir ; mais la charité qui nous re- 
eve au delTus de plufîeurs n’a point de peine 
à fc rabaiflèr de cette forte , non par grima- 
ce ou deguifement , mais par un jugement 
véritable qu’elle nous fût porter de nous- 
mêmes. Ecoutons ce que dit le Sage : Vo(- 
Cf , dit'il , les paroles d'un homme avec aux 
Dieu efi > ey qui étant fortifié par la prefen^ 
ce de Dieu qui le remplit , a dit : ( Ce fera 

donc 


Digitized by Google 


II4 De LA Civilité' 

donc le langage de la charité' que nous allons 
entendre , puifque c’eft ce qui fort d’un 
coeur plein de Dieu: ) que dira-t-il donc ? 
fuis le plus fou de tous les hommes , ç?* la fa- 
geffedes hommes nef point avec moy. 
n'ay point appris la fageffii c^je ne connais 
point la fcience des Saints . . • Stultissi- 
Mus fum virorum , cp* fapientia hominum 
Honefl mecum : Non didici ftpientiamy C’*' 
non novi feientiam SanBorum. Cette plé- 
nitude de Dieu fe termine à lui faire connoi- 
ftre la profondeur de fon ignorance & de 
fon néant , & à foire qu’il fe regarde com- 
me le plus miferable de tous les hommes. Et 
cette connoifTancen’eft point foufTe, parce 
qu’elle a pour objet ce qui lui convient par 
la nature félon laquelle il efo vray que les 
plus juftes n’onrpas moins de corruption 
que les plus méchans : & que lui foifont voir 
les défouts de plus prés que ceux des autres ÿ. 
il’ peut dire véritablement qu’ils font plus 
grands à fes yeux : comme nous difons que ' 
la lune eft plus grande que les e'toiles , parce 
qu’eHe nous paroift telle en la voyant de plus 

pre'St 

La charité a' donc tout ce qui lui eft necefo 
(àirepour être fîneeremeut civilfe; &l’on 
peut dire qu’elle enferme une civilité inté- 
rieure envers tous les hommes , qui leur fe- 
roit infiniment agreste, s’ils lavoyoient. 
Mais eft-il bon de la leur faire paroiftre , & 
peut-on avoir des motifs légitimés de la pro- 
duire 
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duirc au dehors , puiïque celui d'attirer 
leur affedion pour s^y plaire > eft mauvais 
& corrompu î 11 eft vray <juc s’il n’y avoir 
<^ue celui-là , elle fc porteroit plfitoft à ca- 
cher Ton affection qu’à la découvrir : mais 
elle en a beaucoup d’autres j Etlcpremcir 
eft , qu’en fc répandant en ces témoigna- 
ges extérieurs d’amitié envers les hommcs>. 
elle fe nourrit & fe fortifie elfe-même. Elle 
fait paroiftre qu’elle les aime , afin de les ai- 
mer davantage. Car la charité eft un feu 
quiabefoind’air& de matière, & qui s’é- 
teint bientoft s’H eft toujours étouffé. C’eft 
une vertu quia befoin d’être exercée com- 
me les autres. Ainfi comme elle fait la vicr 
la fanré & la force de nos âmes , nous'dc' 
vons chercher des occafions de la prati- 
quer. Et il n’v en a point de plus fre- 
quentes que celles que nous fournit la ci- 
vilité. •• 

Nos âmes font fuiettes à plus d’une forte 
de maladies-, & itmt bien prendre garde 
qu’en tâchant d’éviter les unes , on ne tom- 
be en d’autres plus dangereufès. C’eft un 
mal que d’avoir de la complaifâncc danslV 
mour que les hommes ont pour nous : mais 
c’eft encore un plus grand mal que d’avoir 
de l’indifferencc pour les hommes , d’eftre 
infcnfible à leurs biens & à leurs maux, de 
fe renfermer en foi fèul , de ne fonger qu’à, 
foi ; & l’amour propre ne nous donne pâs. 
moins de pente à ce vice qu’à tous les autres. 

Oc 


Oigüized by Google 



De LA Civilité' 

Or il arrive louvent , fi l’on y prend garde » 
c]u*en prétendant fè détacher de ces com- 
merces de civilité & d’amitié envers les 
hommes , on tombe dans un état de feche- 
rellc > de froideur & d’indiffercnce intérieu- 
re pour eux . On les oublie > non pour s’atta- 
cher à Dieu > mais pour fe remplir de foi- 
même. On s’éloigne d’eux infonfiblement. 
Ils nous deviennent étrangers. Et en voulant 
pratiquer la charité d’une maniéré trop fpi- 
rituellc > nous perdons efFedivement la 
charité fpirituclle , & l’afFedion humaine 
qui fait le lien de la focicté civile* 

La charité fo porte encore à la civilité par 
les avantages qu 'elle en retire : Car il n’y au- 
roit rien de plus utile que la civilité » fi 
nous la.fçavions bien ménager. Elle 
.nous donne lieu d’honorer dans les hom- 
.mes toutes les grâces que Dieu leurdiftri- 
buë ) & de diverfifiernos mou^^mens inté- 
rieurs félon la diverfîté de ces grâces. Car 
fî c’eft une perfonne penitente , & que Dieu 
ait retirée des déreglemcns du monde , nous 
.devons honorer en elle la force de la grâce 
de J B sus-Chris T, & fà vidoirc for 
le monde. Nous devons rcfpeder en elle 
la penitence > & la confiderer comme é- 
rant par cette vertu beaucoup au deflus de 
nous. Si ce font des Grands , on honore en 
eux l’autorité de J e s u s-C H R i s t à la- 
quelle ils participent ; & fî ce font des 
grands vertueux > on honore la grandeur de 

la 
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la grâce qu’ils ont receuë , qui leur a fait fur- 
monter tous les obftacles de leur condition. 
On honore la pauvreté de J. C. dans les 

Ç iuvres J (on humilité dans ceux qui (ont 
umbles y ou qui font dans un état rabaiilé j 
(à pureté dans les Vierges i lès foufFrances 
dans ceux qui (ont affligez } 8c enfin fous 
l’apparence d’une vertu toute humaine y 
l’on pratique & l’on honore toutes les ver- 
tus Qiréttenncs. 

Il ell vrai que l’on pourroit à peu prés fai- 
re toutes ces chofes par des aérions pure- 
ment intérieures. Mais il eft utile a’étre 
averti de les, pratiquer : & les devoirs de la 
civilité humainenous en avertiflent j com-' 
me les devoirs extérieurs de refpeét que 
l’on rend à Dieu par la pofture de fbn corps , 
nous avertifTent de tâcher à mettre notre 
ame dans la dirpofition intérieure de rcfpeéb 
& d’adoration où nous devons être envers la 
divine Majefté. Et ces avertiflemens nous 
font d’autant plus utiles qu’ils font plus fre- 
quens , & il eft alTez rare qu’on puifTe pra- 
tiquer la charité envers le prochain par des 
fcrvices réels > les occafions ne s’en prefen- 
tant pas fouvent. Mais le commerce de la 
civilité eft bien plus ordinaire & plus conti- 
nuel. 11 nous coufte peu, & nous donne 
neanmoins moyen de gagner beaucoup par 
cet exercice continuel de la charité. 
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120 DelaCivilite' 
me, plus pure, plus indépendante de tou- 
tes ces coniolations humaines *, & il faut tra- 
vailler fur foi-même à s’en pouvoir pafTer. 
Mais la charité fcmble obliger à ne fe pas 
difpenfer a. l’égard des autres de ces devoirs 
auxquels la civilité nous oblige , non en les 
jugeant foiblcs , mais eii fu^polànt qu’ils 
le peuvent devenir j & en évitant ainiî de 
leur donner aucun pretexte de refroidilfe- 
ment envers nous. 

C’eft pourquoi c’cft une chofe qui nous 
cftfort recommandée par les Apoîtres , de 
rendre la pieté aimable aux perfoimes mê- 
mes du monde, afin de les y attirer douce- 
ment. Or il eft impoflible qu’elle foit ai- 
mable, fi elle efl farouche , incivile, grof- 
fierej & fi elle n’a foin de témoigner aux 
hommes qu’elle les aime, qu’elle defire de 
les fervir & qu’elle eft pleine de tendrefie 
pour eux. Si l’on ne les fert pas effeélive - 
ment par ces moyens , au moins on ne les 
choque pas , & l’on préparé toujours leur 
cfprità recevoir la vérité ^vec moins d’op- 
pofition. Il faut donc tâcher à purifier la 
civilité, & non pas à la bannir. Il fout atti- 
rer raffeclion des hommes , non pour y 
prendre une mauvaife complaifance , mais 
afin que ce rte affeétion nous mette en état 
de les fervir, & parce que cette affcélion me- 
me eft un bien pour eux , qui leur donne de . 
l’eftime de la pieté,' qui les y dîfpofe s’ils 
n’en ont pas, & quilert à la conferveren 
eux s’ils en ont. L’Apc^- 
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L’Apoftrc faint*Pierrc en nous recom- 
mandant d’infpirer l’humilité en toutes 
chofe : Humilitatem in omnibus infinuaum 
tts ; ne nous recommande-t-il pas une pra- 
tique continuelle de civilité ? Car la civilité 
cft une humilité extérieure, ficelle devient 
intérieure quand nous l’exerçons par des 
vues rpirituelles. Saint Paul la prelcrit en- 
core plus exprelTement-Iors qu’il ordonne 
de fe prévenir les uns les autres par des té- 
moignages de refped : Honoro invicem 
prdevenientos. 


Chapitre V. 


Mo^en d^accorder ces contrarietez, 
apparentes. Réglés quon doit 
garder dans la pratique 
de la Civilité.' 


V oilà donc un combat, non de' vices, 
mais de vertus . Il faut rechercher l’af-» 
feélioiî des hommes en leur en témoignant 
par des devoirs de civilité j pour les Içrvir j 
pour entretenir l’union avec eux •, pour em- 
pefeher qu’ils ne s’éloignent de nous , fie 
que la charité ne s'cteimie en cux;pour aug- 
rnenter fie pour nourir fa charité dans nous- 
xnémes} pour pratiquer diverfes vertus. U 
Tom. Jh F fiiut 



lai . De la Civilité^ 

£uit Te priver delà recheirhe de l'afîèdioa 
des hommes & de tout ce qui l’attire j parce 
que c’eft une tentation pour nous ; parce < 
quecescomplaiiànces humaines nous entre* i' 

ttennentdansune ibiblefrefpicituellej parce | 
■que nous devons tendredc's cette vie à nous . 
contenter de Dieu ièul & à nous détacher de 
tout le refte. Ceibnc des raifonsfpirituel- 
les départ & d’^autre. Mais qui (bntcelles 
qui le doivent emporter ? llelt alTez diffi- 
cile de le décider. On trouvera que les Saints 
ont fuivi tantoft les unes & tantod les au- I 
très. Voici neanmoins quelques réglés qu’il ’ 

* iemble que l’on y pourroit garder. 

Lorlqu’ii y a peu d’e^erance de pouvoir 
(èrvir certaines perfonnes > que nous n’en 
lommes pas chargez , que le commerce que 
nous pouvons avoir avec elles nous peut 
nuire, quand ce ne lèzoitque par le temps 
qu’il y faudroit employer , il faut fè conten- 
ter à leur e'gard des devoirs indifpenfables 
^e civilité , qui les fcandalizeroient fi l’on y . 
manquoit, & il faut retrancher tous ceux 

r ' n’auEomir pour but qitô de leur plaire ôt 
former une liaifbn particulière avec 
clics. 

Quand oned attiré à une fblitudc extra- 
ordinaire y 8c qu’on reconnoid que cette 
fblitudc nous artachei Dieu fans nous atta- ' 
cher à nous-mémes , & (ans nous porter 
« fiadiffetenoeMur ncs amis , cm a plus de 

Sbcitd ikiêibcilb^ 

- , rilitc. 
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vilicé > qui ne (ont pas abroiument neceilài- 
res, pourvu que noftre genre de vie nous 
lèrve d’excufe , & que. nôtre retraite foit fi 
uniforme quelle ne donne point de lieu de 
nous accufer que ce lôit par mépris & par ôi'' 
difierenceque nousUe rendons pas ces dc^ 
voirs aux autres. , ' 

'Mais fl nous menons uné vie commune j 
C nous conlêryons par neceflité diverfes liai- 
fons avec le monde y fi la folitude cnticrc ne 
nous efi pas propre } fi nous avons hc- 
loin nous-mêmes de quelque conibla' 
tion humaine-, fi nous avons contrarié 
dans l’ordre de Dieu diverfes unions avec 
plulicurs perlbnhes aifiquelles il n’eft pas 
bon de renoncer, il paroift beaucoup plus 
avantageux de prendre l'autre conduite, qui 
eftde ménager Icsoccafions dcleurtémoi- 

f ner de Taffedion, & de le faire aimer 
'eux. . : . . ' 

" II faut feulement tâcher que nôtre ciVUi- 
tc Ibit differente de celle des gens du motl- 
de j qû’élle fpit toute veritabre & toutc'fin^’ 
cereV «Qu’elle ’he foit ni legere ni flatculc, 
qu’elle nefe répande point en paroles , en 
complimens, en loiianges j quelle ne nous 
emporte pas. une partie confiderable de 
nôtre temps j qu elfe l^tpas une fourec 
d’amufemens d’i^rtitilircï Vqu’elle infpirc 
la pieté, & qu’ellb rellbi te la inodedie} & 0 
que fi elle fait paroiffié aux irommes la Ixjn- 
té la douceur de J. C., cenefbitqaepou!: 

F X Icvÿ: 
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leur infpirerla fuite & raverfîonderefprit 
du monde, & pour les porter à mener une 
* vie tou te Chreltienne. 

,11 lie faut pas neanmoins prendre jamais 
pour réglé generale de pratiquer la civilité 
envers tout le monde j car il y a des gens 
dont on ne fçauroitfe défaire que par quel- 
que cfpece d’incivilité , & qui nous accablc- 
roient de vifiteS& de billets, fi on leur té- 
moignoitdela complaifance. 11 faut donc 
parnecefiité foire paroiflreà ces perfbnnes 
quelque froideur , de peur qu’ils ne nous 
ravilïerit ce que nous avons de plus précieux 
qui eft nôtre temps. Si l’ori peut fe fouftrai- 
reàce commerce inutile faiis leur donner 
fujet de plaindre, à ta bonne heure: mais fi 
l’on ne le peut, il vaut mieux qu’ils fe plai- 
gnent de nous , que non ms que l’on nous 
puifle reprocher avec juftice ce que dit 
l’Ecriture ^ que lesr. étrangers ont dévoré 
tout ce qui étpic de plus neceflaire pour fou- 
caiiriiôtré vie , , fans'qùe çous nous cil fo- 
yonsapperccûsl' Comedehnt alieni rohut 
ejus, o^nîifciviL 
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. DE LA 

GRANDEUR. 

•PREMIERE PARTIE. 

De la nature de la'Grandeur, 

& des devoirs des Inferieurs en- 
, vers les Grands. ^ 

Chapitre I. 

JnjHnBs contraires des hommes k • 
egard de la grandeur. Celui qui 
porte k honorer les G rand plus fort 
que celui qui^orte a. les mépr'tfer. 
Source de. mépris de la grandeur • 
danr les Fhilofophef pauvres O' 
riches. Q^il nj a que la Religion 
qui nous puijfe faire connoifre ce 
qui lui ef du, 

L Es Hommes ont des inftinds tout 
contraires à l’e'gard de la Grandeur , 
qui naiilent neanmoins egalement de 
'leur corruption naturelle. Ils l’aiment j ils 
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la Kaïflent \ ils l’admiren: \ ils la mepiilent. 
lis l’aiment , parce qu’ils y voyant t#ut ce 
qu’ils défirent , les richeflcs , le plaifir , 
rhonneuT) lapuifiance. Ils la hailTent par- 
ce qu’elle les ratai (Te & les humilie, & qu’el- 
le leur fait fentir la privation où ils (ont de ' 
ces biens qu’ils aiment. Ils l’admirent, 

. parce qu’ils en font éblouis. Ils la mépri- 
rent aullî quelquefois , ou ils font femblant 
delà jnéprilèr, afin de s’élever dans leur 
imagination au dclTus des Grands , & de (è 
• bâtir ainfi une grandeur imaginaire , par le 
rabaiflement de ceux qui font l’objet de l’ad- 
- miration des perfonnes du commun. 

Mais quoi qu’ils éprouvent tous ces di- 
. vers mouvemens , il faut avouer neanmoins 
que ceux qui portent à honorer & à eftimer 
ks Grands , font beaucoup plus forts & plus 
' sgifi'ans , parce qu’ils regardent les plus na- 
Uirds objets de la concupifcence , au lieu 
<^ue la haine qu’on a pour la Grandeur elt 
étouffée en quelque fmte par le befoin con- 
tinuel que l’on a des Grands, quiplieinCen- 
£blemcnt l’ame au rcfp^él 6c âl’cmmc pour 
. cct état. On defidpere de pouvoir s’élever 
au(ïi haut qu’eux j & l’on aime mieux être 
participant de leurs biens en fe ibâmettant a 
eux. 

Le mépris humain de laGrandeur , ne fè 
rencontre deme d’ordinaire qu’en certaines 
cens qui couvrent leur orgncil du nom de 
Philofophie , 6c qui ne pouvant fâdsfaireiir 

kiir 
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leur ambition en fe fàifànt grands , tâchent 
de fatisfaire leur malimité en rabaillànc 
ceux qui le font. "Pui/que nous ne pouvons 
parvenir à U Grandeur , vangeons nous à en 
médire 3 difoit a/Tez agréablement Monta" 
gne pour exprimer ce fentiment naturel 
d’orgueil. 

Que s'il s’eft trouve' quelques philofo- 

Î *hes , qui ayant fo jet d’etre contens de leur 
betune (èlon le inonde > n’ont pas laifTc' de 
me'prifcr en apparence la Grandeur dans 
leursdifoours&danslcurs derirs j c’eft par 
une vanité encore plus ingenieufo & plus 
deliée. Ces gens fe font bien donné de gar- 
de de fo dépoiiiller réellement de leurs ri- 
chelTes» & Seneque a eu grand foin de fo 
munir de maximeseontre ce dépouillement ■ 
cftcélif. C' eji , dit-iJ , la marque d une 
amefoiblede ne pomoirfouffrsr les riche ffes. 
Jnfirmi efi aahni paii non po£e divitîae^ 
Pourquoi donc fait-il tant de beaux d:(^ 
cours contre les Grands & contre les riches î 
C’eft qu’il a voulu joindre enfemblc la gloi- 
re humaine de la Grandeur , & lagfoire phi- 
lofophique duméjprisdclaGrandeur,* aSa 
d’étre emmé non foulement par ks perfon- 
nés du commun qui honorent les Grandsy 
mais auffi par les philofophes qui les mépris 
font. Ces divers ièntimens egalement in- 
juftes & corrompus font voir clairement 
ou’il ne faut point fuivrcla concupifcoice 
aans les mouvemens qu’elle nous infÿire 
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pour & contre les Grands: & nous nous de- ■ 
vous même dcfier'de nôtre raifon » à caufc 
du commerce &dela liaifon <]u'elleaavec 
les palïîons cjui la corrompent d’ordinaire à ‘ 
l’egard de leurs objets. 11 faut chercher 
des lumières plus fèures & moins fufpedes : 
&iln’eft pas poflible d’en trouver ailleurs 
que dans la Religion Chreftienne , parce 
qu’il n'y a qu’elle qui connoifle véritable- 
ment la concupifccnce , & qui puiife ainlî 
fcparer de la grandeur les faux avantages 
que nôtre ambition lui donne j & lui con- 
fervcrles véritables que nôtre malignité lui 
voudroit ravir. Ceft par les lumières qu’elle 
nous donne m’il eft facile de reconnoiftre 
^uela raifon humaine nous pourroit peut- 
ctre bien convaincre que l'idée commune 
que les hommes fe forment de la Grandeur, 
eft toute faufle & toute trompeufe, parce 
qu’elle n’cft fondée que fur la corruption de 
leur coeur, & furies faux jugemens qu’el- 
le produit. Car voici de quelle forte ils 
compofent cette idée. Ils aiment la puif- 
fàncc , les richefles , les plaifirs. Ils vo- 

Î Tnt que les Grands en font pofTefTeurs. Ils 
es eftiment donc heureux. Us préfèrent 
parla leur état à celui de ceux qui font pri- 
vez de ces biens', & par cette prcference ils 
les élevent au deffus des autres nommes. Ce 
jugement eft déjà faux & trompeur. Car le 
plaifir, les richefles, lapuiflànce, ne font 
point des biens dans l’état ptefent de l’hom- 

inc. 
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me. Ils ne paroiflent tels qu*a la concupis- 
cence , & ils paroi ffent au contraire de 
grands maux à fa raifon eclairde par la foi > 
parce que ce font de grands empefehemeus 
à la pieté & au falut. Mais les nommes ne 
s’arreftent pas là. Comme ils voyènt que * 
le jugement qu’ils portent de l’état des 
Grands ne leur eft pas particulier , que la 
plufpart des autres hommes en jugent com- 
me eux, & qu’ils ont tous pour cet état des 
fentimens d’eftime d’admiration , ils 
' compofent de ces jugemens qu’ils connoiS- 
fent & dans eux, & dsuis les autres , une 
nouvelle baze pour rehaufler la grandeur, 
& ils conlîderent ainfi les Grands environ- 
nez d’une grande troupe d’admirateurs qui 
les regardent comme infiniment élevez au 
dcfiùs des autres hommes. 

C’eft l’idée que la concupifcencc nous 
donne de cet état : mais il ne faut qu’un peu 
de lumière pour en connoiftre la fâufleté. 
Car tous ces jugemens qui relevent* les 
Grands au deflusdes autres n’étant que de 
vaines phantaifies qui nai fient de la corrup- 
tion & de ravcuglemcnt des hommes , il 
cft clair que cette Grandeur dont ils font le 
fondement , n’eft qu’un phantôme fans 
folidité.' . • 

La Philofophic nous pourroit bien con- 
duire jufqu’à rcconnoiftrecn partie la faut 
, fêté de cette idée ; mais fi nous n’avons 
. point d’autres lumières que celles qu’elle 
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nous fournit : en nous de'livrant d’une er- 
reur , elle nous engagera dans une autre , 
qui dl de nous faire croire que les Grands 
ne font dignes d’aucun honneur ni d’aucun 
refped:. Et en effet, cette conclu (ion fui- 
vroit necelTaircment de ces principes , fi la 
Grandeur n’etoit fondée que fur cét amas de 
faux jugemens &de faux biens. Car je ne 
dois pas nonorer une perfonne , parce qu’el- 
le c(l plus mifcrable que moi: &riliufion 
qui feroit croire aux Grands que leur état 
eft heureux parce qu’il paroift tel à un 
grand nombre de perfonnes abufées , ne 
mehteroit que de b pitié , & non du rcfpcd 
&dereftime. 

Cependant l’Ecriture nous avertit qu’H y 
a un (kvoir d’honneur à l’égard des Grands, . 
& que la pieté chrdHenne s’en doit acquir 
SCC. Or la pieté qui eft infcparîd)le de la ve- 
nté, ne peut honorer que oc qui eft veritar 
Uement di^ie d’honneur. On peut dire 
même qu’il faut qu’il y ait quelque chofe de 
Dieu dans b Grandeur, puifque l’Ecriture 
nous adurant d’une put qu’on doit honorer 
les Grands , nous enfoi^e de l’autre que 
l’honaeurn’eftdûqu’àl^en, SeUDeotxh 
mt CP* glorid. D’où il s’enfuit qu’il but 
qu’on puifTe honorer Dieu en honorant les 
Grands > & qu’il y a qtielque chofe de Dieu 
sn eux è quoi l’on peut rappcurœr l’hon- 
neur qu’on kur rend. Mais pour fçavok 
0f q^e c’eft 9 il eft nece£birc ac remonter 
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juCqu’al’ctabliflcment & à l’origine mime 
de la Grandeur. 


Chapitre II. 

Comment la concupifcence , la raifon 
la religion s* uniffent pour for- 
mer la Grandeur. Confcijuence de 
cette doBrine avantageufe aux 
Pois Cr aux Aionarckies fuccef- 
fives. 

L a concupifcence , la raifon, &laRe. 

ligion s’unifTcnt «liverlêment pour foc- 
mer cet état que l’on appelle Grandeur. La 
conajpilcence le defirepar orgueil. Laçai- 
fon l’approuve par la vue dubefoinqu'^ 
ont les hom mes : Et la religion le connrme 
l’autorité de Dieu même. Et pour ^ 
voir de quelle forte cela fe fait , il faut confo 
dererque files hommes étoient demeure* 
dans 1 innocence, il n’y auroitpokitcude. 
Grands parmi eux } puüqu’ils feroient ncx ' 
égaux -, & qu’ils feroient demeura dans 
cette égalité delà nature. L’homme n*cft 
pas fait proprement pour commander aux: 
nommes , comme mt S. Grégoire , parce 
que la volonté d*un homme n’eft paslane- 
gle de celle d'un autre, & qu’ils ont cous 
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pour unique réglé la Loi de Dieu > qu’ils aii- 
roient tous connue* aflez clairement avant le 
péché, pour n’avoir befoin de l’apprendre 
de perfonne. 

Si la Grandeur n’cft donc pas toujours un 
defordre en elle-même , elle eft au moins 
toujours un effet du dés-ordre de la nature , 
& une fuite neceffaire du péché. Car comme 
l’état d’innocence ne pouvoit admettre d’in- 
c'galité i l’état du pcené ne peut fouffrir d’é- 
galité.Chaque homme voudtoit être le maî- 
tre & le tyran de tous les autres : & comme il 
cfl impofllble que chacun reilfliffe dans ce 
delfein , il fout par necelTité, ou que la raifon 
y ^portc quelque ordî e , ou que la force le 
faite , & que les plus puilTans devenans les 
maiffres, les fbibles demeurent aHujettis. 

La' raifon ne reconnoiff pas (èulemenc 
' queeet affujettiflement des hommes à d’au- 
tres hommes eft inévitable , mais aulTi qu’il 
leur eft tres-avantageux & tres-neceflaire. 
Elle ftait que la lumière de l’homme eft 
trop roible depuis le péché pour le pouvflir 
conduire même dans les chofes qui ne re- 
gardent que la vie civile , & que la volonté 
eft trop corrbmpué pour le faire demeurer 
en paix dans une condition réglée. Elle voit 
donc qu’il eft necelTaire qu’il y ait quelque 
loi grolHerejqui le lie à fes devoirs , qui eft 
celle de l’empire & de la domination. Ainfi 
elle trouve bon qu’on établiffe des reglc- 
mais & des polices , & que l’on donne à 
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certaines personnes le pouvoir de les âue 
obferver aux autres . Elle approuve que l’on 
réglé toutes les chol&s humaines > & que 
pour éviter les contelbtions ou donne la 
préférence aux uns au deifus des autres. En 
un mot) non (èulement elleconrcntàré- 
tablilTement de la Grandeur > mais elle re- 
garde cet ordre comme le chef-d’œuvre de - 7 
refprit humain, & comme la choie la plus 
utile (jui Ibit dans le monde. 

Mais ce qu’il faut bien remarquer, c’ef): 
qu’encore que la concupifcence déliré la 
Grandeur, & que la railôn humaine en ap- 
prouve l’établilTement : ni l’une ni l’autre 
ne fulEfent neanmoins pour la rendre légi- 
timé. Car les hommes n’eftant pas à eux > 
ils ne peuvent dilpolèrni des autres, ni d’eux 
mêmes. Dieu leul eft leur maître Ibuve- 


rifin i & ce feroit un attentat criminel à eux 
'a’en recqnnoiftre > ou d’en établir un autre 
fans ordre. Si une troupe d’efclaves allcm- 
blez dans uneprifon, deferoit à quelques- 
uns d’eux le droit de vie & de mort fur tous 


les autres, le maiftre fe mocqueroit decét 
abliiTement téméraire , & il puniroit celui 
qui auroit ufé de ce droit comme un ufurpa- 
teur& comme un tyran } parce que ce droit , 
lui appartenant , il n’y a que lui qui puilTe le 
communiquer & le tranferer à un autre. 
Or nous fommes tous dans cet éraV à l’égard 
. de Dieu, c’eft à dire que nous iommesfçs 
cfclaves , & par confequent nous ne pou- 

F 7 vous 
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i ^ De la Grandeur 
Tons difpofer de nous-mêmes que par Ycs 
^ ordres. Ce feroit donc en vain que les hom- 
mes donneroient à certain d’cutr*cux le 
droit & le pouvoir de gouverner les autres i \ 

fi Dieu ne joignoit mn autorité' à leur 
choix. Et c’efl: pourquoi félon la dodlrinc 
de faint Auguftin tous les fupplices feroient 
des meurtres & des homicides j fi Dieu -, qui t; 
cft le ièul maître de la vie & de la mort des 1 

hommes 5 ne leur avoir donné le pouvoir 
de jfàire mourir ceux qui violcroient les loix 
de la nature , & qui troubleroient leur Ib- 
cieté. Mais nous apprenons de l’Efcriture ' 
qu’il l’a feit, & qu’il a confirmé par (bn àu- 
torité ces établifiemcns humains -, qu’il ap- 
prouve que les hommes fe lient enfemble 
par des loix & des polices ; qu’il leur donne 
pouvoir de chçifir quelques-unsd’entr’eux 
pour les faire obfervcr, & qu’il communi- 
que fon pouvoir à ces perfonnes choifies - 
pour gouverner ceux qui leur font fou- 
rnis. 

Ce ne font point là de vaines fpeculations: 
ce font des veritez décidées par l’Ecriture. 

Car c’eft l’Apcdlre fàint Paul qui nous cn- 
feignc que toute puiflance vient de Dieu. 

ejï potèftas nifi h Deo. Qu’elles font 
établies de Dieu. Qua atttmfunt » h De» 
êrdinata fntit. Qie qui leur rdifte, rcfiftc 
i Tordre de Dieû/ Uni refiJHt potefiati, 

Vei ordimttiomrefifHt. Que ceux qui gou* 
Tcrnent les peuples font les miniftres de 

Dieu 
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'Dieu pour rccompcnfer le bien & punir le 
mal. Dei minifler eft tibi in honum , Dti 
minifler tft vindex in tram. Et il donne ainfi 
aux Princes le même titre qu’ille donne â 
lui-même comme Apoftre. Sit nos exijlimet 
bomo ut minifiros Chrifli. 

Et par là il paroiit que la Grandeur eHr 
une participation de la puifTance de Dieu fur 
les hommes , qu'il communique aux un* 
pour le bien des autres : Quec’cftunmi- 
niftere qu’il leur confie , & qu’ainfi ny 
ayant rien de plus réel & de plus jude que 
l’autorité' & la puilTance de Dieu ,il n’y a nen 
deplusrdel&deplusjufte que la' Grandeur 
dans ceux à qui il la comnaunique vérita- 
blement, & qui n*en font point ufurpatcurs^ 

C’ed par cette doûrine qu’il eft facile de 
comprendre , qu’encore que la royauté & 
les autres formes de gouvernement vien- 
nent originairement du choix & du confon- 
tement des peuples } neanmoins l'autoritd 
des Rois ne vient point du peuple , mais de 
Dieu fcul. Car Dieu a bien donné au peu- 
ple le pouvoir de fe choifir un gouverne- 
ment. Mais comme Ee choix de ceux quf 
élifent l’Evêque , n’eft pas ce qui le fait 
Evêque, & qu’il faut que l’autorité paftq- 
laledej. C. lui foit communiquée par foa 
ordination : auflî ce n’eft point le fcul con- 
fèntement des peuple? qui oit les Rois : c’eft 
la communication que Dieu leur fait de^ 
Royauté & de fo puifliuice qui les établit 

Roi*- 
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1 3 Delà Grandeur 
Rois légitimés, & qui leur donne un droit 
véritable fur leurs fujets.* Etc’eft pourquoi 
TApôtre n’appelle point les Princes Minis- 
tres du peuple j mais il les appelle Minifhes 
de Dieu , parce qu’ils ne tiennent leur puif-^ 
fance que ae Dieu Seul. Et de là on peut ti- 
rer une confequence tres-avantageulèpour 
les Monarchies fucceffives. C’eft qu’enco- 
re que rdtabliflement de cette forte de gou- 
vernement ait dépendu du peuple dans fbn 
origine par le choix qu’il a feit d'une cer- 
taine famille , & par l’inftitution de l’ordre 
pour la fucceflion du Royaume : neanmoins 
cet ordre étant une fois établi, iln’eft pas 
en la liberté du peuple de le changer. Car 
l’autorité de faire des loix pe refideplus 
dans le peuple qui s’en eft dépouillé , & qui 
a eu railbn de s|en dépouiller , n’y ayant 
rien de plus avantageux pour fon propre 
bien : mais elle refide dans le Roi à qui Dieu 
communique fa puiflànce pour le régir. 
Et ainfi comme dansunEftat fucceflîf, les 
Rois ne peuvent mourir , les peuples n’étant 
jamais l^s Roi j ils ne font jamais en état 
de faire de nouvelles loix pour changer l’or- ^ 
dre de la fuccelïion , & ils n’ont jamais d’au- 
torité légitimé pour le faire , puifqu’elle 
refide toujours en celui à qui Dieu la com- 
munique félon l’ordre auquel les peuples fc 
' font volontairement affujcttis. >■ 

11 eft clair auffi par le même principe, 
qu’il n’cft jamais permis à pcrfomie de fo 

fou- 
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(ôulever contre fon Souverain î ni de s’en- 
gager dans une ^erre civile. Car la guerre 
ne (è peut foire i^s autoritcf , & fons une au- 
torité fouveraine , puis qu’on y foit mourir 
les hommes, cequiluppofeun droit de vie 
& de mort. Or ce droit dans un Eftat Mo- 
narchique n’appartient qu’au Roi feul & à 
ceux qui l’exercent fous fbn autorité. Ainli 
ceux qui fe révoltent contre lui , ne l’ayant 
point f commettent autant d’homicides 
qu’ils font périr d’hommes par la guerre ci- 
vile , puilqu’ils les font mourir fons pouvoir 
& contre l’ordre de Dieu. C’eft en vain 

3 u’on prétendroit les juftifier par les des- or- 
res de l’état aufquels ils font femblant de 
vouloir rcriiedier . Car il n’y a point de des- 
ordre qui puilic donner droit à des fu jets de 
tirer l’épée, puis qu’ils n’ont point le dioir 
del’épe'e, & qu’ils ne s’en peuvent fèrvir 
que par l’ordre de celui qui la portej)ar rot- 
dre de Dieu. * 


s 
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Chapitre. III. 


cette autorité pajie aux Magi- 
firats Cr aux Princes du Sang, 
Pefolution de la que^ion propofée 
par ou les Grands font dignes de 
refpeSt, 


C £tte PuifTance Rovale & ce droit de 
gouverner les peuples , qui appartien- 
nent eileuticUeinent à Dieu j & qu’il com- 
munique aux hommes pour le bien des 
hommes » comme nous avons déjà dit , ren- 
dent bien à la vérité' dans les Rois aveccroi- 
nence ; mais iis paüent d’eux à tous leurs 
Miniiires > & à tous ceux qui Cont emplo- 
yez fous eux à gouverner les peuplcs&ày 
Inaintenir l’ordre. De fortctju’ils compren- 
nent toute l’autorité qui remue & réglé les 
états , & qui eft différemment partagée fé- 
lon les differens emplois & les divers mini f- 
teres. Qui que ce foit qui la poffede , ell 
Miniftre de Dieu, par la part qu'il a à l’au- 
torité de Dieu. 

L’on doit dire le même de certaines Gran- 
deurs qui confident plus dans un rang que 
dans une autorité réelle, comme la qualité 
de Prince du Sang, qui donne bien a ceux 
^i la poffedent un rang fort élevé au def- 

fus 
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fus des autres , mais qui u'enfermc point de 
^ iurifdidion , à moins qu’elle ne fôit jointe 
, à d’autres miniileres & à d’autres charges. 
Car ce rang meme eftanc une efpccc d’auto- 
rité ) & il vient de même de l'ordre de Dieu. 
Les chofes humaines ayant belbin d’eftre ré- 
glées , & ne pouvant mbhller (ans ordre , il 
a efté necedàire d'établir ces prééminences^ 
& de faire que quelques-uns euflcnt droit 
d’Æe préférez aux autres. Et cette pré- 
férence a joftement eflé accordée aux Prin- 
ces du làng par une fuite naturelle de l’erprit 
des Monarchies fucceflives. Car cette for- 
me de Gouvernement confiftant efTcntielle- 
ment dans le choix que le peuple fait d'une 
certaine famille pour erre gouverné par 
ceux qui en font , félon l’ordre de leur naif- 
fance , il cft clair que comme tous ceux de 
cette famille ont droit' à la R.o)'iuté , de 
qu’ils y peuvent parvenir félon leur rang , il 
eft needfaire que les peuples foient accoutu- 
mez de longue main à les regarder avec plus 
de refpeét que les autres. 

Ceft par ces principes qu’on peut refou- 
dre la queftion propofoe par où les Grands 
font dignes de refpeâ:. Ce n’eft ni par 
leurs richefles, ni par leurs plaifirs > ni par 
leur pompe. Ceft par la part qu’ils ont a la 
Royauté de Dieu , que Ton ooit honorer 
en leur perfonne) félon la mefure qu’ils la 
pofledent. Ceft par l’ordre dans lequel 
Dieu les a placez > & qu’iladifpofépar fa 

pro- 
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1-40 De la Grandeur 
providence. Ainfi cette foûmiiîion ayant 
pour objet une choie qui eft vrayement di- 
gne de relped, elle ne doit pas feulement . 
eftre exteneute & de pure ceremonie \ mais 
elle doit aulîi eltre intérieure , c’eft à dire » 
qu’elle doit enfermer la reconnoiflbice d’u- 
ne fuperiorité & d’une grandeur reelle dans 
ceux qu’on honore. C’eft pourquoi l’Apo- 
ftre recommandeauxChreftiensd’eftreaf- 
ftijettis aux PuifTances , non feulement par 
la crainte de la peine , mais aufll par un mo- 
tif de confcience : No» folum propter tram y 
fed etiam propter confdentiam. 


Chapitre. IV. 

Pompes O^riche^es necejfaires aux 
G rands, E t que les refpeBs exte^ 
rieurs leur font dus , meme en 

un fens les refpeSls intérieurs, Re^ 
ternie qu on doit garder en parlant 
des Grands, 

L a pompe & l’éclat qui accompagne l’c- 
ftat des Grands , n'cft pas ce qui les 
rend effe<ftivcment dignes d’honneur \ mais 
c’eft neanmoins ce qui les feit honorer par 
la plufpart du monde. Et parce qu’il eft 
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bon qu’ils {oient honorez , il eft jufl:e aufÏÏ 
que la Grandeur foitjointe a quelque mag- 
nificence extérieure. Car les hommes ne 
(ont nullement aflczlpirituelspour recon- 
noiftre &: pour honorer en eux l’autorité de 
Dieu, s’ils la voyoieht en un e{ht qui fuft 
l’objet ordinaire de leur mépris & de leur 
averfion. Ainfi afin que la Grandeur fkfic 
l’imprefiion qu’elle doit faire fur leur efprit, 
il faut qu'elle en fàfic premièrement fur 
leurs (èns. C’eft ce qui rend les richefies 
iiecefTaires aux Grands à proportion du de- 
gré auquel ils font élevez j puifque c’eft par 
les richefTes qu’ils fe confèrvent la bienfean- 
ce necelfairc a leur condition , fans laquelle 
elle deviendroit inutile aux hommes. C’eft 
donc un excez vifible que ce que TertuIIicn 
enfeigne : Que toutes les marques de dignité 
esf de puiffance , er tous les ornemens atta~ 
ehe\ aux charges ^ font défendus aux Chre- 
ftienSt orque J. C. a mis toutes ces choTes 
entre les pompes du diable , en paroifjant 
dans un eflat éloigné de toute pompe or de 
tout éclat. Car la Religion Chreftienne 
n’eft jamais contraire a la vraye raifon -, &: 
fi J. C. n’a pas voulu {èreveftir extérieu- 
rement de cette magnificence, ce n’eft pas 
qu’il l’ait abfolument condamnée ; mais 
c’elt quelle n’cftoitpas conforme à fon mi- 
niftere , qui étoit de montrer même par fâ 
vie extérieure la difpofition où tous fes Dif* 
ciplcs dévoient être intérieurement. Les 

Grands 
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Grands doi\'ent donc apprendre de la vie de 
3 . C. à n’aimer pas la pompe &réclat, & 
lion pas à s'en de'poüiller ablolumenc , à. 
moins que Dieu ne leur inipire le mouve- 
ment de quitter tout à fait le monde . Mais 
on ne fe doit pas ellonner de cet excez de 
Tertullien , puifqu’il enfeime bien dans 
le même livre , qu’il eft abrolumcnt defFeu- 
-du aux Chreflicns de juger de la vie & de 
l’honneur des hommes : ce qui manifelle- 
ment eft contre la-dodrine & contre la pra- 
tique de l’Eglile. 

Outre la pompe l’dclat > les refpeds 
extérieurs que les inferieurs rendent aux 
Grands ) font encore une des fuites légiti- 
més de leur condition. Car encore qu’ils 
ne foient peut-être dans leur origine que des 
inventions de l’orgueil humain , oui eft 
bien aile de jouir de la Grandeur par la veuë 
de l’abbaüïèment des ^tres j il faut pour- 
tant reconnoiftrequeces dêferehces & ces 
iefpeêls font d*eux-mêmes utiles & raifoii- 
nables , & quequand l’orgueil ne Içs auroic 
pas introduits , la raifon auroit dû les in- 
venter. Car il eft utile & jufte que les Grands 
foient honorez par une reconnoilfance fin- 
cere & véritable de l’ordre de Dieu qui les 
e'IeveaudelTusdes autres., Or les hommes 
ont une telle oppofltion à s’humilier fous 
d’autres 3c à les feconuoiftre pour plus 
^uds qu’eux', que pour y accoutumer 
leur aine , il :&uc en quelque force y accdû- 

tu- 
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tumcr leur corps , afin que l’ame en prenne 
infeofiblement le pli & la |>o{lure , & pafie 
de la ceremonie à la vérité. £c c’eft pour> 
quoi il a çfté bon que ces refpcds extérieurs 
milenc uicommodes , parce qu’aqtremenc 
«lie ne Ce Ceroit pas apperceuë qu’ils £bnc 
^iellinezà honorer les Grands, & ellcau- 
roit pu s'y attacher pour le feul plaifir ou 
pour la commodité qu’elle y auroic trou- 
vée , & les rendre ainfi indifféremment a 
tout le monde ; ce qui n’auroit point pro- 
•duit céc effet d’imprimer inlènfiblemenc 
dans l’eTpric des fentimens de reverence 
pour ceux qu*on honore de cette forte. 

Ceux donc qui ont dit, qu’y ayant deux * 
fortes de Grandeurs , l*une naturelle, & 
l’autre d’établiffement , nous ne devons les 
rcfoeâis naturels quieonfiftent dans l’eftime 
& dans la foûmÜlion d’cTprit qu’aux Gran- 
<leurs naturelles , & que nous ne devons aux 
<3randeurs d’étdbliflement , que des hon- 
neurs d’établiffement , c’eff-à>dire de cer- 
taines ceremonies inventées par les hom- 
mes pour lpiK>rer les -dignitez qu’ils ont 
établies doivent sauter , pour rendra 
cette penféetoutàfiûtvraye, qu’ilfimtque' 
ces ceremonies extérieures, naillènt d’un 
mouvement intérieur , par lequel on recon- 
noiffe dans les Grands une véritable fope- 
riorité. Cafleur état enfermant, comnije 
nous avons dit , une puticipation de Tau- 
toricé de Dieu » il dl.d^ie d’utuerped ve- 
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144 De la Grandeur 
ritable & intérieur ; & tant s’en faut que les 
Grands n’ayent droit d'exigerde nous que 
ces fortes de ceremonies extérieures , Gins 
aucun mouvement de l’ame qui y réponde , 

3 ü’on peut dire au contraire qu’ils n’ont 
roit d’exiger ces ceremonies , qu'afin d’im- 
primer dans l’efprit les fentimens juftes que 
l'on doit avoir pour leur état. De forte que 
lors qu’ils conBoifTent aflez certaines per- 
fonnes pour être alfurez qu’elles font à leur 
égard dans la difpofition ou elles doivent 
être J ils les peuvent difpenfèr de ces devoirs 
extérieurs, parce qu’ils n’ont plus alors leur 
fin & leur utilité. 

Il eft vrai que ce refpeét qui eft dû aux 
Grands, ne doit pas corrompre nôtre Ju- 
gement à leur égard , ni nous faire eftimer 
en eux ce qui n’eft pas ellimable. 11 eft 
compatible avec la connoiflance de leurs dé- 
fauts & de leurs mifores , & il n’oblige nul- 
lement à ne leur pas preferer intérieure- 
ment ceux qui ont plus de biens réels & de 
Grandeurs naturelles. Mais comme l’hon- 
neur leur eft û, quUl eft utile qu’ils foient 
honorez -, & que le commun du monde n’a 
pas aflez de lumière ni d’équité pour con- 
damner les défauts, fans mépriferceux en 
qui ils les remarquent , on eft obligé de de- 
meurer en une extrême retenue en parlant 
des Grands , & de tous ceux i qui l^hon- 
ncur eft neceflàire. Cette parole de l’Ecritu- 
rc : Ne ^cirle\ point Vrince de voftre 

peu* 
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peuple, s’entendant de tous les Supérieurs > 
tant Ecclefiaftiques , que feculiers 5 & gé- 
néralement de tous ceux qui participent à la 
puilTancedeDieu. Ceft pourquoi c'eft une 
chofe très- contraire à la véritable piété , que 
la liberté' que le commun du monde (è don- 
ne de décrier la conduite de ceux qui gou- 
vernent. Car outre que l’on en parle fou- 
vent temerairement& contre la vérité , par- 
ce qu'on n’en eft pas toujours aflez informéi 
on en parle prefque toujours avec injuftice , 
parcs que l’on imprime dans les autres par 
ces fortes de difeours une difpoftion con- 
traire à celle que Dieu les oblige d’avoir 
pour ceux dont il fe fen pour les gouverner. 


C H A P I T R E V. 

Q^il ejl beaucoup meilleur (Pavoir 
attaché la Grandeur a la nai^an- 
ce , qu au mérité. 

Tl y en a qui voudroient au moins que cet- 
te autorité qu’il faut refpeéler , fuft tou- 
jours jointe au mérité , & qui traittent d’in- 
juftes toutes les loix qui l’ont attachée à des 
qualirez extérieures. Ils triomphent en at- 
taquant celles qui font dépendre la Gran- 
deur de la nailTance. On ne choifit pas , di- 
Tom U. G fent- 



14 ^ De la Grandeur y 
fent-ils , pour gouverner un batteau celui 
ouieft cie meilleure maifon. Pourquoi le 
lait-on donc à l’égard des Royaumes.& des 
Empires ? Mais c’eft qu’ils ne connoilTent 
pas le fonds de la foiblelTe & de la corrup- 
tion des hommes. Ils raifonneroicnt bien , 
Cette hommes étoient juftes &: raifonnables j 

penfée mais ils raifonneuttres-mal, parce qu’ils ne 
ejl de le font pas , & qu’ils ne le feront jamais. 
L’injuftice naturelle & inefïàçable du cœur 
des hommes » rend ce choix , non feule- 
ment raifonnable , mais le chef-d’œuvre de 
la ration. Car qui choilîrons-nous ? Le 
plus vertueux , le plus lage., le plus vaillant. 
Mais nous voilà mcontinent aux mains : 
chacun dira qu’il eftce plus vertueux > ce 
plus vaillant , cepluslàge. Attachons donc 
nôtre choix à quelque chofe d’exterieur & 
d’inconteftable. Il eftie fils aifnéduRoi. 
Cela eft net. 11 n’y a point à douter.. La 
; raifon ne peut mieux faire j car la guerre ci- 
* vile efl: le plus grand de tous les maux. 

Ce qui eft vrai de la Royauté , l’eft encore 
des premiers rangs d’un Eftat. Ne vàu- 
droit-il pas mieux , dira-t’on, qu’ilycnft 
des Princes de mérité , q^ue des Princes de 
uaifTance , & que l’on put monter par la 
vertu plus haut que par cette vaine qualité ? 
N'eft-il pas injufte qu’un General d’armée > 
après avoir conquis des Provinces , foit ob- 
ligé de ceder à un Prince du Sang > fans ex- 
périence ôç fans efprit î Non > cela n’eft 

point 
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point injufte. Ceft au contraire la plus belle 
invention que la raifon ait pu trouver pour 
adoucir la nerte' de la Grandeur , & pour la 
décharger delà haine & de Tenvic des infe- 
rieurs. Si l’on n’étoit Grand que par le 
mérité , l’élévation des Grands feroit un 
avertiflement continuel qu’on les a preferez 
à bien des gens qui croyent les furpalTer en 
mérité. 

Mais en attachant la Grandeurs lanaif- 
fance , l’on calme l’jorgueil des inferieurs > 

& l’on leur rend la Grandeur de beaucoup 
moins incommode. 11 n’y a pas de honte a 
ceder, quand on peut dire , je dois cela à (à 
naiflance. Cette raifon convainc l’elprit 
fans le blefler par le dépit & la jaloufie. II y 
efk accoutumé j & il ne fo révolté point con- 
tre un ordre établi qui ne lui eft point inju- 
rieux. 

Un autre avantage qui arrive de cététa- 
blilVement , e(l que l’on peut avoir des Prin- 
ces fans orgueil , & que les Grands peuvent 
être humbles. Car il n’y a point d’orgueil à 
demeurer dans l’état où l’on eft né, &où 
la providence de Dieu nous a mis , pourveu 
que l’on en ufe félon les fins de Dieu . L’on 
peut avec cela conferver des fentimens 
d’humilité dans fon cœur, connoiftre fes 
défauts & fes miferes , & regarder là condi- 
tion comme une chofo étrangère , dont l’or- 
dre de Dieu nous a rcveftus. Mais qu’il eft 
difficile d’étre humble lotfque l’onconû- 
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dere fou élévation comme le fruit de fes 
travaux & de (bu mérité , lorfque l’on l’a . 
prévenue par fes defirsj que l’on (è l’efl: 
procurée par fon addrelfe, & quelle nous ! 
donne lieu de croire qu’elle nous e'toit deuë, 

& que noBs furpalTons autant les autres en 
mérité , que nous les frirpaflbns en dignité'. 
Non feulement cette, forte d’e'levation 
nourrit l’orgueil , mais on n’y arrive même * 
ordinairement que par la porte de l’ambi- ' 
tion J Car on fçait aflez que ce qui efr defti- 
né au mérite , s’emporte ordinairement 
par bri^e & par cabale , & qu’ainfi on y 
arrive fouvent fans mérité , hc prcfque tou- 
jours fans vocation , puifquel’on s’y appel- 
le foi-même par une recherche ambitieule. 
Mais au moins ceux qui font Grands par 
naülànce , peuvent dire avec vérité' qu’ils 
ibntappellezà leurc'tat, &que c’eftDieu 
qui les a faits Grands. Ainfi en pratiquant 
hdcllemcnt les devoirs de leur condition, ils 
font fans doute plus en e'tat d’attirer fur eux 
les grâces de Dieu, que ceux qui s’y e'tant 
ele vez en fe poulTant dans le monde par des 
monfs tous charnels , devroient plntoft 
penier àenfortir , qu’ày demeurer, puil- 
qu’ils ne peuvent avoir de jufte confiance 
que Dieu les ait elevez à un état où leur feu- 
le ambition les auroit portez. 
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Chapitre VI. 

V.* 

^utre raifort d* honorer les Grands ^ 
qui naif des avantages que P on fn 
tire. Que la cupidité prend dans 
le monde la place de la charité, 
pour remplir les hefoins des hom- 
mes , que c*ef Pordre politi- 
que qui la réglé , qui l'appli- 
que au fervice des hommes. Cau- 
fe de Pingratitude des hommes. 
Qi^ la Religion la doit corriger. 

C Ecte manière d’honorer les Grands en 
confîderant en eux ta part 'qu'ils ont à 
rautoricé de Dieu ) e(t d’autant plus utile d 
la focictc' publique , qu’eftant independan»- 
te dcsqualitezpcrlbnnellcs, elle l’eft au® 
du capricc dcs TUgemens que l’on emporte > 
& ainü elle eft fixe &: invariable. En voiev 
encore une autre de même nature. C‘efl 

3 ue quels qu’ils (oient, ils ne lainènt pas 
’eftre les miniftres dbnt Dieu (e (crt pour 
procurer aux hommes les plus grands & les 
plus elTentiels des biens qui foient dans le 
* monde. Garonne joiiit de Ton bien j on ne 
voyais fans danger jon ne demeure en repos 
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mailbn -, on ne reçoit les avantages du com- 
merce i on ne tire des fèrvices de l’ induftrie 
des autres hommes & de la fociete' humaine, 
que par le moyen de l'ordre politique. S’il 
etoit de'truit , on ne pourroit dire qu’on 
polTede rien. Tous les hommes {croient 
ennemis les uns des autres , & il y auroic 
une guerre generale enrr’cux , qui ne fe àé- 
cideroit que par la force. 

Il n’y a donc perfonne qui n’ak de très- ’ 
grandes obligations à l’ordre politique j & 
pour .les comprendre mieux , ilfeutconfi- 
dercr que leà hommes cftant vuides de cha- 
rité par le dereglement du péché , demen- 
xent neanmoins pleins de befoins, &fbnt 
dépendans les uns des autres dans une infi- 
nité de chofes. La cupidité a donc pris la 
place de la charité pour remplir ces befoins , 
& elle le fait d’une maniéré que l’on n’ad- 
mire pas allez , & où la charité commune 
ne peut atteindre. On trouve par exemple 
prefque par tout en allant a. la campagne, 
-des gens qui font preflsde fervir ceux qui 
paûent, -& qui ont des loffls tout préparez 
a les recevoir. On en djj^olè comme on 
veut. On leur commande, &ilsobeïlTent. 
Ilscroyent qu’on leur fait plaifir d’accepter 
leur fervice. Us ne s’exculènt jamais de 
fendre les affiftances qu’on leur demande. 
Qu’y auroit-il de plus admirable que ces 
gens , s’ils efioient animez de l’elprit de 
âiarité? C’eft la cupidité qui les fïit agir , 
i . ft: 
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& qui le fait de fi bonne grâce , qu’elle veut 
bien qu’on lui impute comme une faveur 
de l’avoir employée à nous rendre ces fer- 
vices. 

Quelle charité (èroit-ce que de bâtir une 
maifon toute entière pour un autre ; de la 
meubler, de la tapifîer , de la lui rendre la 
clef à la main? La cupidité le fera gayçment. 
Quelle charité d’aller quérir desremedes 
aux Indes i de ’ s’abaifler aux plus vils 
mjmfteres , & de rendre aux autres les 
ferviccs les plus bas & les plus pénibles ? 

La cupidité mt tout cela fans s’en plaindre. 

Il n’y a donc rien dont on tire de plus 

f rands fervices que de la cupidité même des 
ommes. Mais afin qu’elle foit difpoféeà 
les rendre , il feut qu^il y ait quelque chofe 
qui la retienne. Car fi on la laiile â elle mê- 
me , elle n’a ni bornes , ni mcfiires. Au 
lieu de fervir à la ibeieté humaine, elle la 
détruit. Il n 'y a poi nt d’excez dont elle ne 
foit capable lors qu’elle n’a point de liens j 
Ton inclination & fà pente allant droit au 
vol, aux meurtres, aux injuflices , &aux 
plus grands déreglemens. 

Il a donc fàlu trouver un art pour regler la 
cupidité , & cet art cpnfifte dans l’ordre po- 
litique qui le retient par la crainte de la ^ 

ne , & qui l’applique aux chofes qui mnt / 
utiles à la fbeiete. C’eft cét ordre qui nous 
donne des Marchands» des Médecins, des 
Artifans > & generalement tous ceux qui 
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contribuent ^nx pîaifîrs, & qui foulagent 
les nccelEtez de la vie. Aind nous en avons 
. obligation a ceux qui font les conlervatcurs 
de cet ordre ; c’eft à dire à ceux en qui rc- 
lide l’autorité' qui réglé & entretient les 
Eftats. 

Qui n’admircroit un homme qui auroit 
trouvé Tart d’apprivoifer les lions > les ours» 
les. tigres , & les autres belles farouches , & 
de les faire fervir aux ulages de la vie. Or 
c'eft ce que fait l’ordre dfes Eftats 5 caries 
hommes pleins de cupidité , Ibnt pires que 
des tigres, des ours & des lions. Chacuu 
d’eux voudroit devorer les autres : cepen- 
dant par le moyen des loix & des polices, ou 
appriyoifè tellement ces belles feroces, 
que l’on eu tire tous les lèrvices humains 
que l’onpourroit tirer de la plus pure cha- 
ritd. - 

L’ordre politique eft donc une invention 
admirable que les hommes ont trouve'e » 

. pour procurer à tous les particuliers les 
commoditez dont les plus grands Rois ne 
i^uioient jouir, quelques nombres d'ofh- 
ciers qu’ils ayent , & quelques richefïes 
qu’ils poflèdciit , ü cet ordre étoitde'truit. 
.Combien faudioit- il qu’un homme, làus 
. cette invention , euft de richelTes & de 1er- 
- viteurs pour fe procurer limplement les 
avantages dont un bourgeois ne Paris joiiic 
■ avec qqatre mille livres de rente î Combien 
hnidroit-il qu’il euft: de vailleaux pour en 
----- ' ^ ea- 
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envoyer en toutes les parties du mondc> afin 
c]ue les uns lui apportafienc des rcmedes > 
les autres des étoftes , les autres des curiofi- 
tez , & des ouvrages de ces peuples éloi- 
gnez? Combien fàudroit-il qu’il eult de gensi 
pour avoir des nouvelles regle'ment tous les 
huit jours, de tous les endroits de l’Euro- 
pe ? Quelles richelî’es fuffiroient à l'entre- 
tien de tant de Courriers qui lui feroienc 
nccelTaires pour envoyer en tous ces licur 
differens , de taiit de poftes pour leur four- 
nir des chevaux ; de tant d'hoftelleries pour 
les loger ? Combien faudroit-il de foldats 
pour leur afl'urer les chemins, & les garan- 
tir des voleurs ? Combien faudroit-il qu’il 
euft d’artifans pour lôn vivre , pour fon lo- 
"cmcnt, pour lès habits? Tous les arts 
«liant enchainez , & ayant belbin les uns des 
autres , il fe trouveroit qu’il auroit belbiix 
de tous: & il ne lui lufliroic pas d’en avoir 
pour lui ,*il lui en faudroit pour tous fes 
Officiers, & pour tous ceux qui travaille- 
roient pour lui, ce qui va à l’infini. Un: 
fimple bourgeois a tout cela, & ill’afaMy. 
peine , fans tracas , fans inquiétude. Oi» 
Un va quérir tout ce dont d a belbin , à U 
Chine , au Pérou, en Egypte, en Perlé». 
& généralement par roucela terre. On l’e- 
xciTqite de la peine de préparer les vailïèaux. 
Gn le décharge de lanfque&detous le» 
mauvais lùccezde ces voyages. On lui rend 
les chemins Hbres par route l'Europe. ' O»-. 

G 5 lui 


154 I>e la Grandeur, 
lai difpofe dcs Courriers pour lui en faire 
avoir des nouvelles. 11 y a des gens qui paC* 
fent toute leur vie à l’e'tude de la nature 
pour le guérir dans Tes maladies j & qui font 
aulïî prefts delefervir, que s’il les entrctc- 
noità fes gages. 11 peut dire avec vérité, 
qu’il a un million d’hommes qui travaillent 
pour lui dans le Royaume. Il peut comp- 
ter au nombre de fes Officiers tous les ani- 
fans de France, & même ceux des Eftats voi- 
fins , puifqu’ils font tous difpofez à lui ren- 
dre fervice , & qu’il n’a qu'à leur comman- 
der , en y ajoutant une certaine recompen- 
fo eftablie , qui font lesinoindres gages que 
l'on puifle donner à des Officiers. Tous ces 
gens qui travaillent pour lui ne l’incommo- 
dent point. Il n’eft point oblige' de pour- 
voir à leurs neceffitez. Il n’eft point char- 
gé de faire leur fonune. Il ne faut point 
d’Officiers foperieurs pour les gouverner, 
ni d’inferieurs pour les fervir; ou s’il en 
feut, il n’eft pas obligé de s’en mettre en 
peine. Qui peut affez eftimer ces avan- 
tages qui égalent ainfi la condition des 
particuliers à celle des Rois , & oui les 
difpenfant des inquiétudes des grandes ri- 
chefTes, leur en procurent toutes les com- 
moditez ? 

Mais ce qui rend la plufp^rtdes gens infon- 
fibles à tout cela, cft un principe de vanité 
& d'ingratitude. qu’ils ont dans le cœur. 
Us tirent en effet les mêmes avantages de 
■ - . tous 
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tous ceux qui travaillent pour le publie > 
dans lequel ils font compris j que s’ils ne 
travailloient que pour eux feuls. Leurs let- ' 
très font (également portées aux extremitez 
du monde par un courier qui en porte dix 
mille , que s’il n’en portoit qu’une feule. 
Ils font aulTi bien traitez par un Médecin 
qui en voit plufeurs autres, que s’il n’étoit 
attache' qu’à eux : & au contraire l’expci»’ 
rie nce qu’il acquiert par les afliftances qu’il 
rend aux autres, le rend plus capable de les 
fervir dans leurs maladies. Neanmoins 
parce qu’ils fçavent qu’ils ne font pas les 
fouis qui joüinent de ces biens , ils n’en font 
point touchez. Leurs befoins font egale- 
ment remplis , m.ais leur vanité' n’eftpas 
également fatisfoite. Parce qu’ils n’ont pas 
droit de s’attribuer à eux en particulier 
tous ces gens qui leur rendent quelque fervi- 
ce , ils ne comptent pour rien l’utilité qu’ils 
en tirent. Et quoi que celle que les autres en 
reçoivent, ne diminué" en rien la leur , elle 
leur en ofte neanmoins le fentiment , & ils 
croyent n’avoir obligation à perfonne , par- 
ce qu’il y a une infinité de gens qui partici- 
pant aux me mes biens, partagent avec eux 
cette obligation. 

Onneïait pas m^mede réflexion fur tes 
biens effedifs qu’on reçoit des Roisou des 
Grands; com.me l’on ne penfeguetes, fé- 
lon la penféc d’un Ancien, qu’on a grande 
obligation à la terre de nous foùtenir, & que 
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l’on fcroit fort embarafTe fi elle nous mati- 
quoit à tout moment fous les pieds. Mais 
cdt oubli des hommes elt la preuve & non' 
l’excufe de leur peu de gratitude. Car puis- 
que ce fbntjdes biens & de gtands biens , & 
qu on les reçoit de Dieu par le miniltere des 
hommes i ils en doivent éfre reconnoiflans 
envers Dieu , & embraller dans leur recon- 
uoilTance ceux dont ilfe fèrt pour les leur 
proemer y & qui font les d^poutaires de (on 
autorité dans le monde. Ces obligations 
humaines c'tant juftes , deviennent par cela 
meme un devoir indirpenfable de Religion , 
parce que la Religion Chreftienne a pour 
r(ÿela Touveraine Juftice, & quelle con- 
filtc toute à fiiivrc cette réglé . Et c’eft pour- 
quoi l’Apôtre recommande aux Chreftiens 
de prier pour les Rois & pour ceux qui rè- 
glent fous eux l’ctat temporel>& ces priè- 
res leur font dcucs quand ce nefèroitqu’à 
caufe de la part qu’ils ont à maintenir la paix 
& le r^os entre les hommes. Ainfi il y a 
de la faute à ne s’en pas acquitter & à né- 
gliger de prier pour les Rois : & l’on fe rend 
r®^gne par la de jouir de tous les biens uue 
Dieu procure aux hommes par leur mini^e- 
re. Peudeperfbnnes font allez de réflexion 
fur cela. Ons’amufc àfc plaindre en l’air 
des des-ordres du gouvernement y donc oii 
juge fbuvent avec beaucoup de témérité' , & 
ronnepenfepasà fàtisfaireàlajuftc rccon- 
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noiflance que Ton doit à Dieu pour les 
biens qu’on reçoit de lui par le moyen de 
tout gouvernement réglé'. Cependant ces 
biçns font infiniment plus confiderables quç 
les des ordres vrais ou faux qui font le fu jet 
de ces murmures & de ces plaintes. 
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DELA 

GRANDEUR. 

SECONDE PARTIE. 

Des obligations & des difB- 

cultez delà vie des Grands. 


Chapitre I. 

Qh^ il permis a aucun homme de 

fuivre fa volonté ni de la faire fui- 
vre aux autres : ^u^ainfi la Gran- 
deur n^ a pour but Cr pour employ ^ 
ejue de faire ohétr Dieu, Crime 
c^ue les Grands commettent en 
rapportant leur Grandeur a eux- 
mêmes. 

S I la nature de la Grandeur , telle que 
nous l’avons reprefentée , peut fervir ; ; . . 
pour établir les devoirs des inferieurs 
envers les Grands fiir des principes fixes & 
uwfbranlables -, elle eft encore beaucoup 
plus J?fopre pour faire entrer les Grands me- 
mes 
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mes dans la connoilTance de leurs plus eC- 
fenticlles & plus indifpenfablcs obliga- 
tions - 

11 cft vray , comme nous l'avons montré , 
que la Grandeur eft une participation de 
l’autorité & dclapuidance de Dieu fur les 
hommes , & que c’eft de Dieu meme que 
les Grands la tiennent. 11 faut fçavoir à 
quelle condition , & pour quelle fin Dieu 
leur communique cette autorité & cette 
puifl'ance. Car comme ils ne la reçoivent 
que de Dieu 5 ils ne la peuvent pofleder lé- 
gitimement, qu’aux conditions que Dieu 
la leur donne, & ils n’en peuvent ufer que 
pour les fins que Dieu ‘même leur pref- 
crit. 

Or la première chofe qu’il fiiut confide- 
rer fur ce fil jet, eft que Dieu eft le Maiftre 
& le Roi des hommes , par un titre fi elTen- 
ticl à fa nature , qu’il eft impolTible qu’il 
fàfle part de cette qualité à quelque créature 
que ce (bit. 

L’homme eft efientidlemcnt & naturel- 
lement fujet à la volonté de Dieu , parce 
qu’elle cft fa règle naturelle & immuable. 
11 eft injufte s’il ne la fuit pas ; & fa juftice 
confifteàs’y conformer & à s’y afiujettir. 
Mais auffi comme il eft impoflîble oue la 
volonté d’aucune créature foit fa réglé, il 
ne peut être obligé de la fuivre pour ellc- 
méme. Car cette fubordination de fa vo- 
lonté à celle de Dieu, eft tellement efl'en- 
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.ticllcà fa nature, que Dieu même ne loi 
peut permettre d’e'tre fà réglé & (à fin. Ceft: 
pourquoy le Fils de Dieu même prote- 
lle en qualité' d'homme , qu’il lait toujours 
la volonté de fon Pere & non la ficnne. 

. Que s’il ne peut e'tre permis à une créatu- 
re de faire fa volonté', il eft encore moins 
permis de prétendre de la faire regner fur les 
autres i puilque nôtre volonté' n’eft ni la ré- 
glé d’clle-mcmc, ni la réglé d’aucune autre 
créature. Il n’y a donc que Dieu qui puifle 
juftement regner fur nos volontez- Ceft 
à lui que l’empire en appartient, puifque 
c’cft fa divine volonté' que nous devons con- 
fulter comme laregle unique de toutes nos 
aêlions. 

Ce n’eft pas qu’on ne (bit fouventobligd 
de fuivre aufli les inclinations & les com- 
mandemens des hommes -, mais ce n’eft ja- 
mais en confideratio'n des hommes , ni pour ^ 

oheïr aux hommes ; c’eft en vertu de l’âuto- 
rite de Dieu qui nous y oblige. Ainiî nôtre 
obeilfance fe termine tou jou rs à Dieu , lors 
même qu’elle nous aflujettit aux hommes, 
parce que nous ne leur obeïflons qu’à cau(e 
que Dieu nous le commande ^ & que c’cft 
ce commandement de Dieu qui eft notre 
principal motifdans robcïfTance que nous 
leur rendons. Vobeïs aux Rois dont je fuis 
fujet , & j’obc'irois à un maiftre fi j’e'toisjel^ 
clave, parce que Dieu le veut. Ceft donc 
à Dicuque j’obeïs cffedlivemeut. C’eft fa. 

vo- 
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volonté qui rcglc la mienne , & je fuis tou- 
jours indépendant de celle des hommes lors 
memes que je leur rends robe'ïlfance la plus 
exade. Car fi-toft que cette même volon- 
té de Dieu me fera connoiftre qu’il ne veut 
pas que je leur obeÏjfTe en quelque chofe , ils 
ne trouveront plus en moi nidefujet, ni 
d’efclave. 

11 s’enfuit de la que Dieu ne communi- 
que point. fa puiflance aux hommes, afin 
qu’ils aflli jettilfent les autres à leur volonté' ; 
puifque cette domination de la volonté d’un 
nomme fur celle d’un autre homme , eft 
naturellement & elkntiellcment injufte : 
qu’il ne la leur communique point , afin 
qu’ils fè regardent avec complaifance com- 
me étant la fin des autres hommes ; puif- 
qu'ils ne le font point en effet, 6c qu’il eft 
impoffiblc qu’ils le foient j mais que la 
fin unicjue de Dieu dans cette part qu’il leur 
donne a fa puiffance, eft de les eftablirmi- 
niftres & exécuteurs de fès volontez , eu 
leur donnant le droit & le pouvoir, non de 
fe foire obéir , mais de foire obéir Dieu j 
non de régner eux-mêmes , mais de faire ré- 
gner Dieu i non de foire fer vir les hommes 
a leur gloire & à leur grandeur , mais d’em- 
ployer leur puillànce pour fèrvir les hom- 
mes , & pour leur procurer autant qu’ils 
peuvent toute forte de biens temporels 5c 
Ipirituels. 

Ainfi la Çrandeur eft un pur minifterc , 
: - qui 
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qui a pour fin l’honneur de Dieu & l’avanta- 
ge des hommes J qui ne les rapporte point a 
elle-même. Ellen’eft point pourfoy , elle 
eft pour les autres. Et par là il eft vifible que 
pour en ufer dans l’ordre de Dieu , il faut 
que les Grands J bien loin de confiderer les 
peuples comme étant à eux , fe regardent 
eux-mémes comme e'tant aux peuples» & 
qu’ils foient fermement perfuadez que 
leur qualité ne leur donne aucun droit , 
ni de fuivre eux-mémes leur volonté , 
ni de la faire fuivre aux autres j qu’ils ne 
peuvent point commander pour comman- 
der j & qu’il faut que dans tous les comman- 
demcns qu’ils font aux autres, ilspuiflcnt 
répondre véritablement à Dieu , s’il venoit 
à leur en demander la fin & le motif , que 
c’eft pour lui qu’ils les font , que c’cft pour 
faire obferver fcs loix & pour procurer le 
bien des hommes. ‘ < 

‘ 11 eft clair par là que le crime que les 
Grands commettent en rapportant la gran- 
deur & les biens qu’ils pofiedent à eux-mê- 
anes & à leurs plaifirs , eft une cfpece de 
perfidie &dc rébellion contre Dieu. Car 
comme il eft certain qu’un Roy auroit 
fujet de traitter de rebelle un de fes fujets , 
lî lui ayant confié une province pour y con- 
ferver fon autorité , il prétendoit s’en ren- 
dre le maiftre -, de même les Grands ayant 
receu leur grandeur & tout ce qu’ils ont 
d’autorité , non pour eux-mémes , mais 
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pour établir l’enipire de Dieu , & pour pro- 
curer fa gloire -, ils deviennent rebelles & 
perfides à l’égard de Dieu, lorfqu’ils ne les 
rapportent qu’à eux-mêmes. 

Pour éviter donc ce crime , il eft necef- 
fairequeles Grands confiderentleurcondi- 
tioncommeun miniftcre &une fonction, 
Sc non pas comme une qualité attachée à 
leur être. Il eft ncceflàire qu’ils en foient 
détachez intérieurement 5 qu’ils la regar- 
dent comme une chofe étrangère qui ne les 
rend ni plus parfaits en eux-mêmes , ni plus 
agréables à Dieu , & qui leur donne feule- 
ment un moyen de faire beaucoup de bien , 
ou beaucoup de mal , félon la maniéré dont 
ils s’acquitteront des devoirs aufquels elle 
les oblige. 11 feut qu’ils foient perfuadez 
qu’il n^a que ce bon ouœ mauvais ufage 
de leur miniftere qui foit à eux & qui leur 
doive demeurer, puifque toute leur gran- 
deur leur fera oftée au moment de leur 
mort, & qu’ils emporteront feulement avec 
eux les bonnes ou les raauvaifès aéUons 
qu’ils auront faites dans cet état. 
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Chapitre II. 

la mefure du pouvoir des 
Grands ejl la réglé de leurs de- 
voirs , Cr ^u ils font obligez, de 
faire pour Dieu tout ce cju\tls peu- 
vent. Comment ils doivent rap- 
porter k Dieu l^ honneur quon leur ' 
rend. 

\ 

*T\E ce principe qui £iit voir que les 
■^^Grands ne peuvent rapporter à eux- 
mêmes leur Grandeur , il eft aifc de palier à 
cet autre, qu’ayant receüdc Dieu leur au- 
torité &; leur puillance pour Ibn (êrvice , ils 
ladoi/ent employer pour Dieu; c’eft.à *- 
dire , qu’ils doivent faire pour Dieu tout ce 
qu’ils ont pouvoir de faire , & que la me- 
uire de leur puiffance eft la réglé de leurs- 
devoirs. 

Ils n’ont donc qu’à examiner ce qu’ils 
peuvent faire. Car il eft certain qu’ils doi- 
vent faire ce qu’ils peuvent. S’ils peuvent 
peu , ils font obligez à peu ; S’ils peuvent 
beaucoup , leurs obligations croiflent félon 
^ la même proportion que leur pouvoir. 

Ondoie conclure de là qu’un Prince doit 
faire dans les lieux où il a autorité , tout ce 

qu’il 
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qu’il à pouvoir de faire pour le bien des 
peuples & de l’Egliiè: que tous les Grands 
le doivent faire dans leurs terres & dans 
leurs maifons : qu’un Magiftrac doit j^i- 
rc tout ce que la charge lui donne pou- 
voir de faire, afin que la juftice (bit bien 
rendue : & enfin que chacun dans Ibn mi- 
niftcre doit faire tout Je bien qu'il a le ^ 
pouvoir de foire , afin de ne laillerpas in- 
utile le talent que Dieu lui a confie. Cette 
règle fc prçfcrit en trois paroles , mais la 
pratique s’en c'tend infiniment loin ; puif- 
qûc pour remettre tout dans l’ordre & 
pour remédier à tous les abus , il ne feroit 
prelqiie beloin d’autre chofe , finon que 
ceux qui ont l’autorité entre les mains , 
ufafient de tout leur pouvoir pour fai- 
re obferver les loix de Dieu & de Ion 
Eglife. 

il y a quelques-uns de ces devoirs qui 
étant grolliers& vihbles, ne font pas tour 
a fait inconnus aux Grands ; mais il y en a 
d autres aufquels ils ne penfent prclque 
point, & qui ne laillent pas d’étre d’une ex- 
trême conlcquence. Celui de rapporter à 
Dieu l’honneur qu’on leur rend, &de le 
foire fer vir pour fWe obferver fes loix, eft 
un des plus importans. . Les Grands font 
honorez, comme je l’ai dit. Les meilleurs 
Chreftiens ne peuvent fedifpenfercncon- 
fciencede leur rendre les refpedlsqui leur 
font dus : & les Chreltitns charnels les 

ho- - 
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honorent meme plus qu’ils ne devroient , 

Î >arce qu’ils honorent en eux les richclles & 
es autres chofes que le dérèglement de leur 
coeur leur fait aimer, &qui ne méritent ni 
cftime ni refpeét. C’eft donc une chofe at- 
tachée à la condition des Grands que l’hon- 
neur ; & cét honneur eit jufte , puifqu’il 
eft fondé, comme nous l’avons montré , 
fur des raifons juftes & légitimés. C’eft 
Dieu même auteur de toute juftice , tijui le 
leur accorde ; Mais il ne leur* permet pas 
pour cela d’en faire l’objet de leur vanité'. 
Toute gloire appartient à Dieu, félon l’Ecri- 
ture : Soli Deo honor e?* g^oria. U faut 
donc que les Grands rendent a Dieu celle 
qu’on leur rend , & qu’ils s’en fervent pour 
faire que Dieu (bit glorifié. Or le moyen de 
pratiquer ce devoir , n’eft pas (iraplement 
de fe dépoüiller fou vent devant Dieu de cet- 
te gloire humaine attachée à leur état , ni de 
reconnoiftre en fa prefence qu’elle lui appar- 
tient , & non pas à eux ; mais c’etl de ren- 
dre toutes les vertus honorables par leur 
exemple. Car le naturel des hommes eft 
d’honorer tout dans les peribnnes qu’ils ho- 
norent, & de ne faire point dediftinftion 
entre leurs<|ualitez pour reverer les unes & 
pour méprifer les autres. Et il arrive de 
laque l’honneur attaché à la condition des 
Grands, fait honorer leurs vices , s’ils 
font vicieux *, 8c fait de même honorer 
toutes les vertus , lorfiqu’ellcs paroifTent 
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en eux. La modedie dans les habits ) la fui. 
te des divertiffemens dangereux , l’obferva- 
tioii exade des loix de l'Eglife , nepafTent 
plus pour honteufes lorfqucles Grands en 
Fout ulne publique profefïion. On fe croit à 
couvert en les imitant , de la moquerie des 
hommes, & Ton fait gloire de fuivrc ceux 
que la gloire fuit toujours. 

On ne peutaflTexreprefênter combien la 
pratique de ce point ell importante pour le 

• lalut des Grands. Car l’un des plus grands 
artifices du diable pour engager les hommes 
dans le vice & dans le defordre,ell d’attacher 
aux vertus certains noms qui les renden;^me'» 
prilables > & d’imprimer dans les âmes foi- 
bles des craintes frivoles de pafl'er pour feru- 
puleufcs , fl elles les veulent pratiquer. C’eft 
ainfi , par exemple , qu’il a introduit dans 
le monde l'immodeflie des habits, &au’il 
a fait recevoir par des filles tres-honne(tes , 
des modes qui n’ont etcinvente'esquepar 
des peilbnnes déregle'es. Ces perfonnes 
foi blés ont donc beloin d’eftre foûtenuës 
contre cette dangercule tentation : & rien 
ne le peut mieux faire que l’exemple des 

• perfonnes de grande condition , qui les met 
à couvert de ce reproche de fingularité, Aiiï- 
li il elt du courage & du devoir des Grands 
de croire qu’ils font établis de Dieu pour 

, s’oppoler à cet artifice du diable, pour mon- 
trer à tout le monde qu’il df glorieux d’o- 
beïr à Dieuj pour foùteair parleur exemple 

la 
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h foibleiTe de leurs itérés i & pour confcflTer 
hautement Je sus-Ch RI ST, à la vue des hom- 
mes , par la profeflion publique d’une vie 
toute Chrétienne. Et quand ils neren- 
droicnt que ccierviceàl’Eglife, ilsnede- 
vroient pas ertimer leur vie mal employée , 
ni leur vocation peu importante. 


Chapitre III. 

Exemples 'des devoirs particuliers 
cjui na ijfent de ce p riacip e ^ eiue les 
Grands font obligez.de faire pour 
Dieu tout ce qutls peuvent,!. a V é~ 
gard de rimmodeJHe des femmes • 

Z, de la nomination aux B enefi ces : 
pechez,dont les Grands fe^ch ar- 
gent par la participation aux pé- 
chez. d^autruy, 

Tl n’y a qu’à étendre ce principe, que les 
"•“Grands font obligez d’employer pour 
Dieu, tout ce qu’ils ont receu de Dieu, & 
qu’ils font remis de faire tout ce qu’ils 
peuvent , ou par leur autorité , ou par 
leur exemple , pour découvrit uh nom- - 
bre infini de devoirs particuliers à leur 
cftat , dont romilTion les rend coupableis 

d’une 
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^’unc infinité de fautes. Et il ne fera pas 
inutile d’en confiderer quelques-uns , qui 
font d’une fort grande étendue. 

Il cft certain , comme nous venons de di- 
re, qu’il n'y a rien de plus capable d’infpi. 
rer la moderne aux perfonnes de condition 
médiocre , que de voir les perfonnes de 
grande qualité' , fur lefquelles elles fe rè- 
glent , & à qui elles ne veulent pas déplaire , 
dans une exaéie modeftie , fbit pour les ha- 
bits, foitpourles ajuftemens, & qu’il y a 
des circonftanccs , où des PrincelTcs & des 
femmes de Gouverneurs de Province , fans 
employer autre chofe que leur exemple , & 
des témoignages de mépris pour celles qui 
feroient vêtues d’une manière immodefte, 
feroient capables de bannir l’immodeftie de 
toute une ville. Elles peuvent au moins obli- 
ger à la modeftie les perfonnes qui dépen- 
dent d’clles5 ^ l’imprelfion de leur exemple 
a toujours beaucoup de force fur quantité 
d’autres qui n’en dépendent pas. Ainfî elles 
font capables d’ei^efcher un grand nombre 
de crimes qui naiflent de ce déreglement , & 
dans les femmes , & dans les hommes. Or fi 
elles le peuvent, il eft indubitable qu’elles 
le doivent ? & qu’elles ne font pas feulement 
obligées à la modeftie par le devoir com- 
mun de toutes les femmes Chreftiennes , 
mais encore plus par un devoir partieuher 
quinaift de leur état, qui les rendant capa- 
bles d’empefeher beaucoup de crimes & de 
Tom.ll. H des- 
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des'ordres , leur impofe robligation de le | 
faire à proportion du pouvoir qu’elles ea 
oj.it. Car fl l’on ne doute point qu'un hom- 
me qui pourroit làuver la yieaplufteurs 
perfonnes, en fc privant de quelque petit 
divertiflement > ne fiift homicide s il prefc- 
roit ce divertiflement a la vie de ceux qu il 
pourroit lauver -, il eft èncore plus certam I 
que fl fon pentpreferverplufieurs^mcsde 
la mort fpirituelle, en pratiquant quelque 
adion à laquelle on eft d’ailleurs obligé par 
la loi de Dieu , par fon eftat , & par le inim- 
ftere dont on eft chargé de la part depieu i 
on lie peut onicttre i^ns fe rendre nomi- 
eide de tous ceux que l’on auroitpù empê- 
cher de fe perdre. 

Cette effroyable confequence feit voir 
quelle étrange différence les diverfes condi- 
tions des hommes mettent entre les adions 

quiparoiflentfemblables àl’exterieur. Car 

rimmodeftie des habits dans une femme 
qui n’eft pas de qualité j n eft peche qu x 
proportion de la vanité qui l accompagne , 
dtdufcandale qu’elle peut caufer^a un petit 
nombre de perfonnes : Mais ce meme mou- 
vement de vanité, qui porte les perfonnes 
de 8;rande qualité , qui font 1 exemple & la 
régi e des autres , à paroître devant e moiv 
de dans un eftat quibleflèlamodeltie, elt | 
une approbation publique du vice , & une 
loi de péché , puifque l’exemple de ces per- 
ionneseftuneloi vivante, qui a beaucoup 
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plus-<îe forcc-fur refprit du monde que tou- 
tes les Loix & toutes les Ordonnances qui 
ne font écrites que dans des livres. Aind 
quoi qu elles ne penfent peut-être point à 
toutes ces funeftes fuites , & qu’elles ne 
foient polTedées que d’une legete paflion de 
paroiftre agréables a ceux qui les voyent > 
clics feront bien e'tonne'es lorlquelles fc 
verront chargées au Jugement de Dieu des 
crin^es d’une infinité de perfonnes qu’elles 
auront engagées gu autorifées par leur 
exemple dans ce dérèglement: au lieu qu’el- 
les étoient obligées de les en retiter par 
l'exemple de leur modeftie. 

Rien n’eft plus terrible que cette partici- 
pation des crimes d’autrui > à laquelle on 
s’engage par l’omiffion de Ces devoirs. En 
voici encore d’autres exemples. LesSei- 

f neurs doivent la jufticeà ceux qui dépen- 
ent d’eux. Les Officiers qu'ils leur don- 
nent, ne font que pour tenir leur place, & 
pour faire au lieu d’eux , ce qu’ils devroient 
faire par eux-mêmes , s’il étoit poffible. Ils 
font donc obligez dans le choix qu’ils en 
font, de préférer ceux qui peuvent le mieux 
s’acquitter de cét emploi. Que fi par quel- 
que confideration humaine, par négligen- 
ce, ou par la veuë d’un bas intereft , ils en 
choififlent d’incapables ou de moins capa- 
bles , toutes les fautes de ces Officiers leur 
feront imputées 5 & ils fe rendent coupable» 
de toutes les injuftices que ces Officiers 

H 1 corn- 
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commettent, & de tous les de's-ordrcs qui 
arrivent par leur iujuftice ou leur peu de 
fuffirance. L’avarice ou l’imorance d’un 
}uge ruinera une pauvre farnille \ & la mife- 
ic engagera cette famille ruinée en un grand 
nombre de crimes. Qui doute que tous ces 
crimes ne retombent fur le Seigneur , s’il a 
préféré ce Juge à d’autres plus capables , ou 
par négligence , ou par un motif d’imerelt 
humain î 

Les Ordonnances reçeués dans le Royau- 
me , donnent de même pouvoir aux Sei- 
gneurs de remedier à quantité de des-or- 
dres. Ils ont droit, par exemple, d’empe- 
feher que l’on ne donne à jouer aux jeux de 
liazard , d’interdire les danles les jours de 
Fefte , & de faire pratiquer plufîeurs autres 
rcglemcns femblatles , dont l’obfervatioii 
feroit capable de bannir une infinité de cri- 
mes. Ceux qui peuvent ou les introduire, 
ou les maintenir , y font donc indifpenfa- 
blemcnt obligez -, & les Seigneurs le peu- 
vent lorfqu’ils font autorifezparlesloix du 
Royaume. Ainfi lorfqu’ils ne s’acquittent 
pas de cette obligation j qu’ils ne veillent 
pas fur les Officiers j qu’ils ne les appuyait 
pas i qu’ils en choifi fient de corrompus , 
d’incapables, defoiblesquin’ontnizeleni 
vigueur : ils ont fu jet de fe croire coupables 
devant Dieu de tous les crimes aufqucis ils i 
ont dû remédier. 

Mais cette multitude de pecliez , dont 

les 
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les Grands fe trouvent accablez par la parc 
qu’ils prennent à ceux des autres qu’ils né- 
gligent d’empefeher , eft encore infini- 
ment plus grande dans les chofes Ecclefiafti- 
ques ) dont les Princes & les Grands font 
fouvcnc chargez , ou par la nomination de 
pluficurs Bénéfices Ecclefiaftiques , & de 

Î dufieurs charges Paftorales , ou par les (bl- 
i citations qu’ils font pour les faire donner à 
ceux qui leur appartiennent. Un mauvais 
Pafteur eft coupable de tous les Sacrilèges 
que commettent les mauvais Preftres qu’il 
employé ; de tous les fcandales qu'ils cau- 
fent i & de tous les crimes des peuples qu’ils 
auroient pù empefeher, C’ellà dire qu’il 
fe commet peu de crimes dans une ville qui 
ne {bien: imputez aux Payeurs negligens & 
vicieux. Mais fi les crimes des peuples foiit 
imputez aux Payeurs « qui doute que les 
' crimes des peuples & des Fadeurs ne Ibienc 
imputez à ceux qui les ont nommez > ou 
qui lèsent fait nommer par leur follicita- 
non & par leur crédit. 11 ne &ut fur cela 
que confulter les lumières les plus ordinai- 
res du fens-commun : Car fi le Gouverneur 
d’une place importance > à qui le Roi au- 
roit donné le pouvoir de choifir tous les 
Officiers inferieurs qui fervent ibus lui à la 
dclenfe de cette place ^ au lieu de confier ce^ 
emplois à des gens de coeur , & de ne confi- 
dercr dans le choix qu’il en feroit > que le 
fer vice du Roi , n’y confideroit au contraire 

H 3 que 
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qucfbn propre intercft-, &nc les donnoic 
«ju’à des gens fans expérience & fans cou- 
rage , qui la laifTafl'cnt prendre par les enne- 
mis , n’eft-il pas vray que le Roy auroic 
droit de traiter ce Gouverneur de (erviteur 
traiftre & infidèle? Combien Dieu le fera-t’il 
donc avec plus de juftice à l’egard de ceux 
qui ayant à remplir des charges Paltorales , 
c’elt à dire à donner des Chefs aux Chré- 
tiens pour les garantir des attaques du dé- 
mon , & pourles conduire au Ciel , les con- 
tenta des perfonnes qui n’ont aucune ex- 
périence dans cette guerre fpirituelle qu’ils 
font obligez défaire à toutes les puifiances - 
des tenebres ; qui font plùtoft d’intelligen- 
ce avec elles ; & qui bien loin de conduire les 
peuples dans le chemin dufàlut, marchent 
'‘eux-mêmes dansle chemin de la mort j & 
y attirent les autres pat leur exemple ? 

U feroit donc à defirer que tous les Grands 
qui font obligez de pourvoir à des charges 
Paftorales , euffent continuellement de- 
vant les yeux ce quefaint Chryfoftome dit 
, en particulier à l’egard de ceux qui contri- 
buent par des vues humaines à eftablir des 
Evêques indignes : S* il arrwe , dit-il , pour 
ue parler que de ce que l’on voit tous les Jours, 
que l'on éleve h l'Epifeopat une perfonne qui 
tn ejl indigne ; ou par la confideration de l’a- 
mitié que l’on a pour lui > ou par quelqu au- 
tre raifon y quel fupplice ne s' attirent' on point 
par ce mauvais choisi ? On n'ejf pas feulement 
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hcaufedeUperte d'une in^niti dames qui • 
periffintpnria faute de cét hommeindigne , 
mais on lui donne aujfi V occafion de tous Ier 
pethe\ qu'il sommet dans l’adminifiration de 
fa charge. ^in(t celui qui efl auteur de fa 
promotion , fe rend coupable de tous les pe~ 
che\ qui feront commis î o* p^^ ce mauvais 
Tafteur , cr par les peuples qui lui font /où-- 
Plis, ^e fi celui qui fcandali^e une feule 
ameferend en cela fi criminel yquHl vaudroit 
mieux, félon V Ecriture, au on lui attachât 
au cou une meule de moulin î ey que l'on 
lejettafi dans la mer -, h auoy doit s'at- 
tendre un homme qui fcandtUi\e tant 
d'ames'î 

11 efl: vray que le choix aux bénéfices qui 
n*ont point charge d’ames , n’a pas de fi 
grandes & de fi füneftes fuites. 11 ne faut 
pas s'imaginer, neanmoins, qu’ilfbit per- 
mis d’en difpofèr félon fes inclinations , & 
par d’autres confiderations que celles de fer- 
virDieu. C’efl toujours un bien confacré 
à Dieu, &defl:inépour l’entretien de ceux 
qui fervent eftedivement l’Eglife , &: qui 
mènent une vie conforme à leur vocation : 
& par confequent quand on les donne , ou 
que l’oiî les wit donner à des perfonnes donc 
la vie eft toute fcculierej &qui ne les re- 
cherchent que pour les employer à leur 
luxe & à leurs divertiflemens , & pour vivre 
d’une maniéré dloigne'e de la modeftie Ec- 
clcfiaftiquc > tous les crimes qu’ils com- 
H 4 nact- 
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mettent <3ins la difpcnfation de ces biens > 
retombent fur ceux qui les ont choifis 
pour cette adminiftration fans s’infor- 
mer s’ils e'toient difpofez à s’en acqui- 
ter, & s’ils en fçavoient même les obliga- 
tions. 

Si l’on joint à tous ces devoirs ceux qui 
naiffent du pouvoir que les Grands ont de 
remédier à divers des-ordres dans les grands 
emplois qu’ils ont : Si Ton y ajoute ce qu’ils 
pourroient faire pour bannir par leur autori- 
té, par leur s paroles, & par leur exemple» 
le luxe, lebiafph^e, les débauches, le 
jeu , le libertinage , & un grand nombre 
d’autres fources de des-ordres & de crimes » 
& que l’on réglé tout cela par ces deux prin- 
cipes, que les Grands font obligez de faire 
tout ce qu’ils peuvent , & que l’omiffion de 
ces devoirs les rend coupables de tous les cri- 
mes qu’ils n’auront pas empêchez, on le 
formera quelque idee des enroyables dan- 
gers de ce miniltere. 

Cependant tout cét amas de pechezdone 
ils fe chargent (ans le fçavoir , ne fe (sût 
point fentir pendant leur vie. Le bruit qui 
refait autour d’eux les étourdit, & les ob- 
jets extérieurs qui les jettent hors d’eux- 
mêmes , les empefehent de les voir. Ce font 
comme des montagnes fufpendués au deil'us 
de leurs teftes , que la mifèricorde de Dieu 
fbiitient encore pour leur donner lieu de fe 
icconnojtre. Mais au moment de leur mort, 

tou- 
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toutes ces montagnes fondront tout d’un 
coup fur eux, &tous les objets qui les oc- . 
cupoient difparoilTant à leurs yeux, ils ne 
fe verront plus environnez que d’un nom- 
bre infini de gens, qui leur reprocheront, 
ou les injuftices qu’ils auront fouflertes , ou 
les crimes où ils auront cte engagez par le 
mauvais ufàge qu’ils auront fait de leur mi- 
niftere. 


Chapitre IV. 

F € fiat des G rands e(i un obfiacU 
a connoifire leurs devoirs, 

C E qu’il y a de plus terrible dans la condi- 
tion des Grands, efl: qu’en les obligeant 
à tous CCS devoirs , elle leur fert d’oisfta- 
clcàles reconnoiftre, & elle les empefehe 
de s’en acquitter , lors même qu’ils les con- 
noiflent. Le fondement de leur état eft 
qu’ils ne font point à eux, mais aux peu- 
ples, que la Grandeur ^l’autbritc ne leur 
eft point donnée pour en joiiir & pour s’y 
plaire; mais afin de s’en fervir pour le bien de 
ceux qui leur font fournis. Mais qu’il efl dif- 
ficile de faire entrer ce fentimenr dans l’ame 
de ceux qui font nez dans les richefTes & 
dans les honneurs L’inclination des hom- 
mes corrompus eft de rapporter tout à eux 
H 5 & 
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& de fè rendre le centre détour,^ C’eftunc" 
tyrannie naturelle que lepeche'a^aveeaii' 
plus profond de leur cœur. Mais les per- 
fonnes de balTe nailTance ne peuvent pas faci- 
lement l’exercer, parce que les autres ne 
leur cedent pas. Ils font continuellement 
avertis par la reliftance que l’on fait a leurs 
defirs, que les autres hommes ne font pas 
faits pour eux. Il en eft tout au contraire 
des Grands , & principalement de ceux qui 
le {ont par leur nailTance. Cette Grandeur 
fait que dés leur jeunclTe ils font accoutu- 
mez à voir que tout le monde leur cede & fc 
rend à leurs inclinations, & cela leur per- 
fliade inlenliblement que tous ces gens qui 
leur témoignent tant de déference & tant de 
refpeéls , ne font nez que pour eux , & pour 
contribuer , ou à leur divertiflement , ou 
à leur Grandeur. Ainlî ils croyent n’avoir 
autre chofe à faire qu’à en jouir & à travail- 
ler à l’augmenter, en fàifantfervir àcette 
ün toutes les perfonnes qui font dans leur 
dépendance : & il ne leur vient prefque ja- 
mais dans l’efprit que cette Grandeur , & 
tous ces autres biens qu’ils pofledait , ne 
font au contraire deftinez par 1 ordre de 
Dieu, que pour fervir ceux qui leur font 
affujettis. 

• AuflTi l’on voit ordinairement que les 
Grands qui ont les vices des Grands , font 
tellement occupez de leur Grandeur , & 
que toutes leurs penfées fo renfemient telle- 
ment 
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ment en eux-mêmeSî qu’ils ne rendent pres- 
que jamais aucun fervice gratuit à perfbnne. 
Ils font avares de leur recommandation . 
comme de leur bien , de peur que s’ils ôbte- 
noient quelques grâces pour les autres , on 
ne leur en tinft compte uir celles qu’ils efpe- 
rent pour eux-mêmes: ce qui fait que leurs 
plus intimes amis n’ofent leur demander, 
leur faveur dans leurs affaires , à moins 
qu’ils ne l’ayent achetée par des fervices 
re'elsj &quecefoit plùtoll une recompen- 
fè qu’une grâce. Ainlî ils font véritable- 
ment trafic de leur crédit & deJiçurs paroles,’ 
Et l’on peut dire > fans leur faire tort, qu’ils 
ne font que des marchands d’ une condition 
plus releve'e. 

La connoiflance des autres veritez qui leur 
lont neceffaires pour s’acquiter de leurs de- 
voirs, ne leur eft pas moins difficile à ac- 
quérir. Ils les haïflent toutes naturelle- 
ment , parce qu’elles les incommodent dans 
leurs paffions. Ce font des liens qui les met- 
tent à l’e'troit, qui les troublent dans leurs 
plaifirs , & qui leur rendent leur Grandeur 
prefque inutile. Ainfi la corruption de leur 
cœur les en éloigne , & cette corruption eft 
favorifée par tous les objets qui les environ- 
nent. Chacun fçait qu’ils n’aiment pas la 
vérité qui les rabaifle , aiment le 

menfongequilcs flatte, & ainfi on s’effor- 
ce à l’envi de les tromper , parce qu’on s’air 
me plus que l’on ne les aime. 

H 6 " li 
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U eft vrai qu’il fèmeflequelqucchofe de 
.cette mauvaife complaifance dans la condui- 
te que l’on tient à IVgard de tout le monde ; 
mais on en a neanmoins infiniment davan- 
tage pour les Grands que pour les autres : 

Cm l’intereft augmente le defir de plaire , 8c 
la crainte de depaire à proportion que ceux ‘ 

avec qui on traite > (ont plus capables ou de 
(ervir, ou de nuire, c’eft à dire qu’ils font 
plus grands. Et par là il eft vifible que tout 
degfe de Grandeur, eft un obftaclc à la vé- 
rité , & que vouloir s’élever plus haut dans 
le monde , c'eft vouloir que la vérité ait 
plus de peine à fe faire entendre à nous. 

Mais ce n’eft pas feulement la cupidité qui 
cache la vérité aux Grands , la prudence 
même eft obligée fouvent de la couvrir , ou 
du moins de la temperer , afin de la propor- 
tionner à leur foiblefic. Car la complai- 
lànce continuelle de ceux qui les environ- 
nent, ayant produit dans leur efprit une 
delicatefie qui les rend incapables de fouffrir 
la vérité dans fa pureté & dans fa force , il 
faut par necefiité ne leur en montrer qu’une '! 

partie , & leur faire plutoft entrevoir les 
chofos que de les leur prqpofer exprefle- 
ment. On parle quelquefois finceremenC 
& avec ouverture aux perfonnes du com- 
mun -y mats ^qüi l’oferoit faire à l’égard des 
Grands, & même qui le doit faire à moins 
qu’ils ne témoignènt eux-mêmes de le defi- 
jer î La vérité cherche quelquesfois les pe- 
tits ) 

* * 
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tits , & elle (c proTente à eux j fans qu’ils la 
demandent, mais il feut que les Grands la 
cherchent avec grand loin, & qu’ils aillent 
audevant d’elle, s’ils la veulent trouver en 
ce monde. 


Chapitre V. 

Combien Vejiat des Grands leur 
rend la pratique de leurs devoirs 
difficile. 

C’Il eft lî difficile aux Grandsdcconnoi- 
'*^ftrc leurs devoirs, il ne l’eft pas moins 
de s’en acquiter apres les avoir connus. Car 
de quelle force n’ont-ils pas befoin pour 
furmonter toutes les parfîons injulles des 
hommes, quis’y oppolènt, &quilbnten 
cela favorifez par leurs propres paifions. 
S’ils font chargez, par exemple, deladi- 
ftribution de quelques Bénéfices , & qu’ils 
y veuillent fuivre les loix de l’Eglife , quels 
obllacles n’y trouvent-ils point ? II faut ra- 
butter ceux qui s’en croiroient obligez , & 
aller chercher des gens qui fe croiront aii 
contraire obligez qu’on né penlàft point 
à eux. 

11 laut qu’ils cherchent non ceux oui leur 
font la cour dans l’efperance de les obtenir ; 
mais ceux qu’ils ne connoilfent pas, ou qui 

H 7 tÎT* 
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tâchent de fè cacher pour dviter qu’on ne 
fes choifilTe. Les Grands auroient-ils ja- 
mais recherche' la nomination d’aucun Bé- 
néfice pour n’en ufer qu’à ces conditions ? 
& neanmoins ils n’en peuvent ulèr légiti- 
mement qu’avec ces conditions. 

Ces difticultez qui naiflentdeleurcondii- 
tion, ne font pas moinslènfibles à l’egard 
des devoirs communs du Chriftianimic , 
aufqucls ils ne font pas moins obligez que 
les autres. Car il faut confiderer que com- 
me e'taitt Grands , ils ne laifient pas d’dtrc 
hommes , les devoirs de leur condition ne 
les difpenfent pas des devoirs & des fuites de 
la condition commune des hommes. Ils 
font hommes & pecheursj c'eft â dire pleins 
de corruption y de miferes, de tenebresj 
& de play es intérieures. Ils doivent con- 
noiftre ces playcsj ils y doivent remedier. 
Ils font orgueilleux i ils ont befoin de s’hu- 
milier. Ils font voluptueux i ilsontbefôin 
de fe mortifier. Ils font attachez aux biens , 
du monde \ ils ont befoin de s’en détacher. . 
Ils font tous hors d’eux-mêmes & tout dif- 
fipez j ils ont befoin de fc recueillir. Le mo- 
yen ordinaire de fc guérir de ces maladies , 
cftdefe priver des chofesquilescaufentSc 
qui les nourriflènt. Mais c’eft ce que leur 
condition ne leur permet pas. Ils ne peu- 
vent fe féparcr ni de leurs richefics , ni de 
leurs honneurs , ni de leur pompe. Us font 

jpeuen étatde pratiquer la mortmeation 9 &: 
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encore moins la retraicc. Ils ont mille en- 
gagemens qui les attirent au dehors. Cepen- 
dant il faut guérir ou périr. Et ne pouvane 
guérir par la maniéré ordinaire , il faut 
qu*ils gueriflent d’une maniéré extraordi- 
naire , & en quelque forte miraculculè dans 
l’ordre même de la grâce. Il faut qu’ils 
foient humbles dans les honneurs , pauvres 
dans les richeffes, pénétrez deleurmilèrc 
dans leur bonheur apparent. Ainfi au lieu 
que les autres (bûtiennent parles exercices 
extérieurs la foiblelTe de leur elprit & de 
leur venu , il feut que les Grands au con- 
traire , furmontent par la force de leurs es- 
prits & de leur vertu tous les empefehemens' 
extérieurs. 

Ils ne fçauroient être dans la veritaWe dif- 
pofition que Dieu leur demande, &quela^^ 
raifon exige d’eux, s’ils ne Ce confîderenc 
dans trois ordres differens -, dans l’ordre ex- 
térieur, dans l’ordre naturel j & dans l’ordre 
intérieur, qui dépend de la vertu. Selon l’or- 
dre extérieur, ils font plus que les autres : Se- 
lon l’ordre naturel , ils font entièrement 
égaux aux autres : Et félon l’ordre intérieur 
ils font obligez par humilité' de fc mettre au . 
deflbus des autres. Les feiitimcns qui naif- 
fent de ces trois ordres, doivent fubhfter en- 
fomble, & s’ils font obligezpour conforvec: 
l’ordre extérieur de fe tenir dans le rang quL 
leur appartient félon le monde , ils ne doi- 
vent pas laifl’er pour cela de fe tenir dans une 

égalité 
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égalité parfaite avec le refte des hommes oui 
les rende doux , compatifTans & charitables 
envers tous j & ils ne font pas de même dif- 
penfez de reconnoiftre que peut-être leurs 
pcchez& leurs de'feutsles font regarder de 
Dieu & des Anges comme les derniers des 
hommes. On ne fçaiiroit nier qu’ils ne 
(oient obligez d’être dans ces difpolitions ; 
mais qu’il eft difficile de les allier enfemble î 
L’efprit de l’homme eft fi étroit , qu’il ne 
faut prefque rien pour le remplir. Ainfiil 
arrive d’ordinaire que la qualité' de Grand 
leur fait prefque oublier qu’ils font hom- 
mes , & encore plus qu’ils font pécheurs. 
Ils ne fc regardent prefque jamais que par 
l’ordre extérieur > par leurs richefles, par 
leur noblefle , par leurs charges j & ils ne 
regardent de même les autres hommes que 
par ce qui les rabaiffe au deffous d’eux. Ceft 
une illufion'qui naift comme naturellement 
decete'tar, &qui nefepeutdiffiperqucpar 
une grâce extraordinaire qui les fafle ren- 
trer en eux-mêmes en même temps qu’ils 
font attirez au dehors avec tant de violence# 
Quel moyen d’être environne de biens & 
d’honneurs & de ne s’en rien attribuer ; de 
les regarder toujours comme n’êtant point 
à foi , & comme fervant feulement à fon 
minifterc ? Si les Grands n’avoienr point de 
paffion pour routes ces chofes > l’ufagc légi- 
timé leur en feroitplus facile mais ils en 
font pleins > & ils les ont même plus violen- 
tes 
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tes que les autres. Ils font remplis de con- 
cupifcence pour les richelTes , pour l’éclat , 
pour les plaifirs j & ces richcfles, cet éclat, ces 
plaifirs, feprefcntent incelTammcnt à eux. 
Ils ne peuvent pas s’en priver abfolumcnt 
comme les autres , cependant il leur elVaulïi 
défendu qu’aux autres de s’y arrefter, d’en 
jouir , &L de s’y plaire. Qui cft-ce, dit l’Ecri- 
ture j qui peut toucher de la poix > fans fc 
fouiller ? Quis picem tangit , <y» «9» inqui^ 
nabitur abea} Qui peut boire'de ce vin déli- 
cieux fans s’en enyvrer ? Laraifonnenous 
fait point d’autre re'ponfe, hnon que cela pa- 
roirt impoflible i & il fout avoir recours à la 
foi pournepasdefefpererabfblumenc. 

Que fl CCS difficultez font tres-grandcs 
pour ceux mêmes à qui l’âge & l’cxperience 
ont pu foire fentir le néant & la vanité du 
monde, & de tout ce qui y flatel’efpritSc 
lesfens, & qui ayant éprouve les amertu- 
mes qui font méfiées avec les douceurs qu’il 
nous prefènte , ont pu en concevoir quel- 
que forte de dégoût j que fèra-ce pour ceux 
qui commencent de les goûter -y qui n’ont 
encore aucune expérience des miferes atta- 
chées a tous les plaifirs *, qui ont peu de 
connoifTance des devoirs du Chriflianifme , 
& peu de veuc de leurs dangers j qui ont le 
coeur ouvert â tous les objets desfens qui 
font propres à attirer l’eftimè des hommesi 
& qui la défirent avec paflion; quiplaifent 
au monde , êc â qui le monde plaifti qui font 

en- 
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entraînez vers le vice par mille tentations & 
extérieures & intérieures ; & qui ont à 
combattre en même temps les plus violcns 
efforts de leur propre corruption > les char- 
mes les plus attirans du monde , & les plus 
dangereux artifices des démons. 

On peut conclure de tout cela , que 
comme la vie des Monafteres eft une vie 
formée par des Saints pour aller plus facile- 
ment au Ciel , la vie que les Grands mènent 
d’ordinaire â la Cour , effune vie formée 
pour aller tres-facilement en enfer. Et il 
n'y a qu’à étendre la comparaifon , pour 
reconnoiftre qu’elle eft parfaitement jufte. 
Les facilitez defe fauver que les Saints ont 
procurées à ceux qui vivent dans dés Mo- 
iiafteres bien reglez, confiftent en ce qu’Hs 
ont, autant qu’ils ont pû, fermé toutes les 
portes au diable , & ouvert toutes les portes 
de la grâce. Ils ont banni les plaifirs par les 
aufteritez, l’avarice par la pauvreté, l’oifi- 
vctc par le travail , l’orgueil par robcïflàncc 
& l’humilité. Ils ont appliqué les hommes 
à la leéfure , à la priere , au filence , afin 
de donner entrée à la vérité & à la grâce. Us 
ont tâché que toutes choies portaffent à 
Dieu & détruififlent refprit du monde. 

La vie de la Cour eft drefléc fur le même 
modelé , mais dans une fin toute contraire;; 
Elle eft toute compofée de ce qui donne en- 
trée au péché, comme l’oifiveté, lediver- 
tifi'ement , la converfation des hommes 

avec 
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avec les femmes, les mauvais difeours , les 
maximes de libertinage, d’intereft, d’am- 
bition, décoléré, de vengeance , &tout 
ce qui excite les payions. On a tâche d’en 
bannir tout ce qui porte à Dieu , & à rentrer 
en foi- même, comme la retraite , la levu- 
re, lapriere, les bons exemples , l’occupar 
tion légitime & utile. 

Que fàut-il donc que lés Grands fàilènt 
pourfegarentir de ce danger? Prendront- 
ils pare à cette vie? Mais s’ils s’y abandon- 
nent , les voilà perdus par cette vie mefme *, 
car on ne doit pas prétendre de le fauver dans; 
une vie toute d’oilivete' , dé diverti fl'ement, 
de jeu , de paflion. Tâcheront-ils d’y ap- 
porter quelque tempérament , de donner 
quelque choie au monde , fans s’y larder 
tout à fait aller ? Mais le monde IbulTrira-t’il 
ce partage , & ne les traittera-t’il point de 
ridicules ? Il faudra donc le choquer en m il- 
Icoccafions : ce qui demande une extrême 
force. Mais quelques grandes que foienc 
ces didicultez , il faut que les Grands fe rc- 
lolvent de les furmonter en demeurant dans 
le monde, puifqu*iln’y apointdenccellité 
qui ne doive ccaer au danger de fe perdre 
pour l’e'ternitê , comme dit Tertullien: 
Qjiacumque ntcejfuds minor eji pericitlo tantê 
CBmparata, 


CHA- 
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■ Chapitre VI. 

Ejlat de Grandeur contraire k l*in- 
jHn^du Chriflianifme, 

^T’Out cela fait voir que l’e'tat des Grands 
“*■ eft un état violent pour des Chrétiens , 
& qu’il efl: contraire au premier inllinét que 
l’clprit de Dieu in^ire aux âmes qu’il tou- 
che. Car cet inftinél efl: un inllinét de 
crainte qui tend à s’éloigner des tentations. 
C’elluii inflinâ: qui porte à l’imitation de 
laviede Jesus-Christ fur la terre, quia 
été toute contraire dans l’extérieur , à celle 
desGrands. Et comme cet inftind demeu- 
re dans les Grands , lorlqu’ils font vérita- 
blement Chrétiens , il raut par neceflité 
qu’il produilè en eux un combat & une op- 
pofîtlon intérieure contre les fer vitudes auf- 
quelles leur condition les engage, qui les 
farte crier avec Job : Quave data efi mi fera 
lux vita his qui in amaritudine funt \ 
Pourquoj faut-il , Seigneur , qu’une amc 
qui devoir eftre toute penetrée du fèntiment 
ne (à baflefle & de fa mifere , le trouve dans 
l*éçlat & dans les honneurs, & qu’elle foir eu* 
vironnée d’une troupe de gens qui lui veur 
lent perfuader qu’elle efl: heureufe ? Pour - 
quoi feut-il qu’elle commande aux autres, el- 
le qui devroit eftre artujettie à toutes les cre- 
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atures ? Pourquoy fàut-il qu’elle joiiifTe des 
biens du monde , elle qui devroit être tou- 
te plonge'edans l’amertume de la péni- 
tence. 

Il eft fl vrai que l’eftat de Grandeur eft 
contraire par lui-même à cet inftind que 
l’efprit de Dieu forme dans le cœur de tous 
les véritables Chrétiens , qu’il n’y a point 
prefque de vertu chreftienne à laquelle il 
n’ait quelque oppdfition , & dont il ne nous 
e'ioigne de foy-même. 

Il eft contraire à l’efprit de foy , puilque 
la foy nous fepare des chofes prelentes & vi- 
fibles pour nous attacher aux chofes invifi- 
bles & éternelles : & la Grandeur au contrai- 
re nous attache aux chofes vifîbles & tempo- 
relles , en les approchant de nous & en 
nous forçant de les voir & de les fentir 
dans ce qu’elles ont de plus éclatant & de 
plus délicieux. 

Il eft contraire à l’efperance chrétienne, 
parce que cette vertu nous ftiit mettre noftre 
confiance & noftre appuy en Dieu feul , au 
lieu que la Grandeur porte d’elle-mêmc à 
mettre fon appui & fa confiance dans les ri- 
chefl'es, félon ce que dit le Sage: ta for- 
/erf/7èd«wV^e,c’eft adiré, fon foûtien& 
l’objet de fon efperance , confifle dans fes ri- 
chejjes: Substantia divitis urbsfortitu- 
dinis ejus. Ce qui fait aulli que S. Paul re- 
commande particulièrement aux riches du 
monde , de ne mettre pas leur efperance 
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dans des riche(Tcs incertaines : Neque 
rare in inct'rto iivitictrum , parce qu’il fça- 
voit que c’eftoit là la pente ■> où le poids mê- 
me des richefles les portoit. 

Il cft contraire à l’efprit de charité , parce 
que la charité ne fe regarde point elle-mê- 
me , & qu’elle fe rapporte toute aux autres i 
au lieuqucl’inftinét de la grandeur eft de ne 
regarder que foi , & de rapporter toutes 
choies à foi. 

Enfin il eft contraire à l’efprit de recueil- 
lement, par la diflipation continuelle où il 
engage -, à l’efprit de pénitence par les plai- 
firs qu’il fournit ; à l’efprit de pauvreté par 
l’abondance des biens du monde qui l’ac- 
compagne i & à l’efprit d’humilité par les 
objets d’ambition & d’orgueil qu’il prefen- 
te uns ceffe à l’efprit. 

Quefireftat des Grands eft tel que nous 
l’avons reprefenté , il eft clair qu’il peut 
bien cftre fouffert lorfque Dieu nous l’im- 
pofè, qu’il peut eftrc accepté par foùmif- 
üon à U volonté; mais qu’il nepeuteftre 
recherche volontairement fans préfomp- 
tion & fans imprudence. Il faut que ce foit 
la vue de l’ordre de Dieu & de fa volonté qui 
nous y confole, comme c’eft fa grâce qui 
nous y doit foûtenir. C’eft pourquoi l’E- 
criture , en nous marquant à quoi nous 
nous devons porter de nous-mêmes , nous 
avertit qu’il ne faut pas demander à Dieu les 
grandes charges , ni les grands emplois : 

îJoli 
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Vltli qttame h Domino dueatum > neque h 
Rege cathedram honoris. Elle nous aver- 
tit de n'expofer pas nos fautes aux yeux 
<lu peuple , en nous chargeant de le gouver- 
ner : No» peeets in muftitudine civitatis, 
nejqnete immittas in populum. 


Chapitre VII. 


les Grands ont befoin de lapluf^ 
part des vertus dans un degré he- 
rdique. 


Q uelques grands que foient ces dangers 
qui font attachez à la Grandeur, ceux 
qui s’en trouvent chargez par l’ordre de 
Dieu , ne doivent pas pour cela perdre cou- 
rage. Dieu peut aufli facilement leur &irc 
lurmonter les plus grandes difficultczquc 
les moindres. Il fauve, comme dit l’Ecri- 
ture , aufïi bien avec peu de forces , qu’avec 
•des troupes innombrables j & dans le trefor 
infini de (es grâces, il en a de proportion- 
nées à tous nos befbins. Mais pour obtenir 
même ces grâces proportionnées , il faut 
que les Grands connoifTent la grandeur de 
leurs befbins , & qufils fcachent que les 
grâces communes n’y fiiffifent pas. 

La foi commune , par exemple, quifuf- 

fit 
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fît pour dctacher un homme de médiocre 
condition des petits biens qü’il poflede , ne 
fufîit pas pour feparer les Grands del’im- 
preflîonde tant de grands objets qu’ils ont 
continuellement devant les yeux. 11 leur 
faut une foi tres-vive, tres-agirtante , très- 
éclairée , qui efface tout ce faux éclat des 
biens temporels , & qui leur en découvre le 
néant & la vanité. Et ils ont befoin de mê- 
me , d’une cfperance tres-ferme & tres-lb- 
lide, puifqu’il faut qu’elle ne foit point 
ébranlée par les grandes fecouffes aufquellcs 
ils font expofez , & qu’elle rcfifte à tous 
les vents , & à toutes les tempeftes du 
monde. 

Ils ont befoin d’une charité & d’une for- 
ce tres-extraordinaire , & qui approche en 
quelque forte de celle des Martyrs > puif- 
qu’elle les doit rendre toujours prefts à per- 
dre toutes chofes pour l’intereftdelajufti- 
ce & du prochain. Ceux que Dieu rient 
dans l’obfcurité, ne font pas expofez à ces 
grandes épreuves de tout perdre , ou de 
perdre Dieu i mais les Grands y font conti- 
nuellement expofez , & ils y doivent être 
toujours préparez. Il faut que leur fortune 
& leur Grandeur ne tiennent à rien , & 
qu’elles foient continuellement dans leurs 
mains > en attendant que Dieu leur prefen- 
te quelque occafion de les perdre pour fon 
fcrvicc. 

Si les devoirs aufquels ils font obligez . 

étoient 
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ctoient toujours clairs > il feroit bien plus 
facile de les accomplir en prenant relblution 
de fe perdre dans le monde une fois pour 
toutes , ce qui n’efl: pas fi grande cnofè. 
Mais la difficulté conlifte en ce qu’ils fonc 
fouvent fort obfcurs. S’il faut perdre (à 
fortune & fa grandeur pour l’intereft de 
Dieu , il ne la feut pas prodi^er téméraire- 
ment fur un caprice , lorfque Dieu ne le 
demande pas. II y a beaucoup de chofès qu’il 
faut tolerer pour fe referver aux grandes 
occafions. La condcfcendance Chreftienne 
n’eft pas moins une vertu , quelezele& la 
fermeté. Et s’il faut éviter la lâcheté qui fait 
trahir la jufticc > il ne faut pas moins' s’éloi- 
gner d’une certaine generofité humaine qui 
le précipité fans utilité dans le danger. Rien 
n'eftpius difficile qüe de faire ce difeerne- 
ment : car fous prétexté de condelcendancc 
onfbulfre toujours l’opprelfion delajufti- 
ce : & fi l’on ne veut rien fouffrir > on fc 
rend en moins de rien inutile. 11 faut donc 
fouffrir quelque chofe & ne pas tout fbuf- 
frir. Mais qui trouvera les juftes bornes ) ôc 
le tempérament raifonnable que l’on doit 
garder en cela? Onnelepeut wns unetres- 
grande lumière; & cette lumière nes’' b- 
cientqueparde grandes prières j non plus 
que la force necelïaire pour fuivre & pour 
e xecuter ce qu’elle diéle. Deforte que l’on 
peut dire des Grands en quelque U>ite m 
que faint Grégoire difoit des Paueurs > [qn’il 
Tm JL I 
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Biut qu'ils (oient les plus éminens dans l’ac> 

' don , & les plus élevez dans la conteni' 
plation. 

Enfin la patience neceflaire aux Grands 
pour foufFrir les accidens aufquels leur con- 
dition les expoüb , eft encore beaucoup au 
defTus de celle qui (uiHt au commun du 
inonde: &l’on peut dire qu’il faut qu’ils y 
fuccombent s’ils ne font plus patiens que les 
autres hommes. Leurame ell devenue par 
l’accoutumance > plus délicate & plus fenfî- 
ble que celle des autres; & cependant ils (ont 
beaucoup plus en butte aux grandes difgra- 
ces: on les trouve par tout & on leur peut 
nuire en mil(e maniérés. Il n’arriye que 
trop Couvent que ceux qui ont plus de crédit 
Ce plaiCent a rabailTer ceux que leur nailTan- 
ce Scieur mérité devroient élever au delTus 
d’eux. Il n’y a rien (ans doute de plus dur & 
déplus (ènuble que ce traitement, ni qui 
porte davantage à l'impatience & à la colè- 
re. Cependant tous les rcmedes qu’on y ' 
pourroit apporter par la force font funeftes , 
injuftes&criminels. Il n’v en a point d'au- , 
tre que la (bufFrance; &(i cette (bufftance j 
eft chreftienne & humble , elle ne peut 
être l’effet que d’une tres-grande patience & 
d’une extrême fageffe. 
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Chapitre VIII- 


V 


tom ce qui 'montre combien il efi 
dijjicile aux Grands de vivre 
cloretiennement , fait voir V/mi^ 
nence de la vertu de ceux qui fatis^ 
font aux devoirs du chrijlianifme 
malgré toutes ces difficulté^* 

M Âis n pour fàtisfaire aux devoirs delà 
Grandeur, & pour vaincre lesobfta- 
cles qu’elle y apporte, on a befoindctant 
de grâces, & d’un fi haut degré de vertu, 
la raifon nous oblige de conclure que les 
Grands qui (àtisfont en efîct,& qui furmon- 
tent tous les" obftacles de leur condition , 
pofTedentce degré de vertu fi éminent. Et 
c’efl: ce qui a porté les Saints à relever pat 
des éloges extraordinaires les pcrfonnes de 
grande qualité qui ont honoré l’Eglilè pat 
leu r pieté. Ils (ça voient allez que mins cet- 
te ligne infinie de nôtre durée , qui s*eften<i 
du premier moment dcnoftrcçftrejurqucs 
à l’éternité, la diftinârion des conditions 
n’a lieu que dans un atome imperceptible 
qui eft l’elpace de noftre vie , & que dans 
tout le refte de ces temps infinis qui la doi- 
’ vent fuivre , il n’y aura plus d’autre différen- 
ce entre les hommes que celle qui vient de 

Il la 
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la difTerence de leurs mérités. Mais ils me- 
furoient la vertu des Grands par la grandeur 
des empefchemens que la grâce leur avoit 
fait vaincre. C’eft pour cette raifon que 
faint Paulin fut comble' de louantes durant 
' fa vie par les plus grands Saints de îbn temps, 
& qu’il s’eftplù lui-même à relever la ver- 
tu de l’illuftre Melanie, dont il décrit l’ar- 
rivée en Italie dans une de fes lettres d'une 
maniéré fi édifiante. Quels éloges n'a-t-on 
point donné de même à l’Empereur Theo- 
dofe pour avoir fait ce que cent mille peni- 
. tens ont feit aufli bien que lui j parcé qu’on 
fuppofoit qu’un Empereur avoit befoin 
d’une plus grande vertu que les autres 
pour embralTer la penitence comme les 
autres ? 

Ce n’eft donc point par une complaifancc 
humaine , mais par une lumière fpirituel- 
le que les Saints ont témoigné une éftime 
particulière pour la vertu des Grands. Ils 
les ont regardez avec raifon comme des 
trophées de la grâce de J E s u s-C h R i s t , 
& comme eftans plus capables que perfonne 
d'en Elire connoiftre la force. En effet qu 'y 
a-t-il de plus admirable que de voir queDicu 
grave par fon efprit l’humilité dans des 
coeurs, tqué toutes chofès portoient à l’or- 
gueil -, qu’il leur fàfle entendre fà voix mal- 
- gré le bruit & le tumulte dans lequel ils vi- 
vent, & qu’il lesprefervè delà corruption 
du monde, pendant qu’ils réfpirent un air 
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fi contagieux ? Quelle chaleur intérieure ne 
doivent- ils poii)t avoir , puis qu’elle ell ca- 
pable de refifterau froid mortel que la vie 

3 u’ils mènent dans le monde produiroit 
ans tous les autres ? 11 y a h loin de la vie de. 
la Cour à la vie chrétienne qu’on doit juger, 
que ceux qui ont fait ce voyage ont beau- 
coup de force. Que s’ils paroiflent quel- 
quefois plus las que ceux qui vivent dans la 
retraite , ce n’ert pas qu’ils ayent moins de 
vigueur; mais c’eft qu^ils ont fait plusde^ 
chemin. Ainfi ceux qui n’ont prefque riea 
quitté pour Dieu, &..qui ne perdent rien 
en le urvant ont raifbn de s’numilier par 
l’exemple des Grands, &defe confondre 
dans leur lâcheté , en confidcr^it les vio- 
lences que les Grands font obligez de.fe fairc 
pour furmonter les empefehemeus dont ils 
font environnez. 

C’efl: audi dans cette vue que TEglifc 
prend plaifîr de prppofer au coii^un du 
monde la vertu des Grands comme eftant 


plus capable de faire imprelïlon fur leur 
efprit que celle des autres. Car il elf certain 
que rien n’dt plus propre pour confondre 
l’orgucïl , la delicatelfc & l’impenitencedcs 
petits que l’humilité, la. mortification &U 
penitence des Grands. Leur exemple a une 
efficace toute particulière, & leur grandeur 
n’a pas moins de force pour infpirer la ver- 
tu , qu’elle en a pour autorifer le vice. On 
efl diipofé à la regarder avec admiration , & 
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ipS De la Grandeur ^ 
l’on fe porte facilement à imiter ce cjue l’on 
admire : c’eft pourquoy il efl: jufte que l’E- 
glifefeferve d’eux pour le bien, comme le 
^mon fe fèrvoit d’eux pour le mal , & 
qu’elle en fafle des inftrumcns de falut , 
comme il en faifoit des inftrumcns de 
damnation. 

Non feulement on ne doit pas avoir beau- 
coup d'eftime' pour leur vertu j mais il eft 
Julie d'avoir pour eux une reconnoiftance 
particulière , & durant leur vie & apre's leur 
mort. Et l’on peut dire qu’il n’y a point de 
perfonnes à qui les prières de l’Eglife foienc 
plus dues & puilfent être plus utiks. Car fî 
félon la doarine de faint Auguftin , tout ce 
que les vivans font pour les morts ne leur 
£ertqu*à proponion qu’ils ont mérité' par 
leurs allions , que ce qu’on feroit pour eux 
Jleur fervit après leur mort, les Grands qui 
ont protégé l’Eglife durant leur vie méritent 
que l’Eglife prie pour eux avec d’autant plus 
ae zcle qu’elle aplus de fujet d’efperer d^ob- 
tenir l'effet de fes prières delà mifericordc 
de Dieu. 
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DISCOURS 

D E . F E U 


M. PASCAL, 

SUR LA CONDITION 

DES GRANDS. 

U Ni des chofes fur laquelle feu 
M. PaTcal avoir plus de vuese'toic 
l’inftrudîon d’un Prince que l’on 
tâcheroit d’dever de la maniéré la 
plu* proportionnée a l’eftat où Dieu l’ap- 
pelle, & la plus propre pour le rendre ca- 
pable d’en remplir tous les devoirs & d’ci* 
éviter cous les dangers. On luiafouvenc 
ouy dire qu’il n’y avoir rien à quoi il defirât 
plus de contribuer , pourveu qu’il y fut bien 
engagé ÿ & q^u’il (àctifîeroit volontiers fâ 
vie pour une <mofe fi importante. Et com- 
me il avoir accoutumé d’écrire Icspenfécs 
quiluivcnoiciitfur lesfujets, dontilavoic 
l’elprit occupé , ceux qui l’ont connu (c 
font eriomiCK de n'avoir rien trouvé dans 
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ÎOO Difcours de M. Pafcal 
celles qui font reftécs de lui , qui regardaft 
cxpreflement cette matière, quoi que l’on 
puilTe dire en un fens qu’elles la regardent 
toutes, n’y ayant guercs de livres qui puif- 
fent plus iervir à former l’eftrit d’un Prince 
que le recueil que l’on en a fait. 

Il faut donc , ou que ce qu’il a derit de 
cette matière ait été' perdu , ou qu’ayant 
ces penfdes extrêmement prefentes, il ait 
ncaigd de lese'crirc. Et comme par l’une 
& l’autre caufe , le public s’en trouve éga- 
lement privé, ileft venu dansl’efprit d’u- 
ne perfonne , qui a affifte à trois dilcours 
allez courts , qu’il fit en divers temps à un 
enfant de grande qualité ; & dont l’efprit 
qui dtoit extrêmement avancé , étoit déjà 
capable des veritez les plus foi tes, d’écnre 
neuf ou dix ans après ce qu’il en a retenu. 
Or quoi qu’aprés un fi- long-temps il ne 
puifle pas dire que ce (oient les propres pa- 
roles , dont M. Pafcal fe fervit alors : nean- 
moins tout ce qu’il difbit , ftiifoit une im- 
preflîon fi vive fur l’elprit , qu’il n’étoitpas 
pofllble de l’oublier. Et ainfi il peut alleu- 
rer que ce (ont au moins (es penlées & Tes 
fentimens. 

Ces trois petits difcours avoient pour but 
de remedier à trois défauts au(quels la gran- 
deur porte d’elle même ceux qui y font nez. 
Le premier, de fc méconnoiftre eux-mê- 
mes en s’imaginant que tous ces biens , 
do*t ils joUilTcut leur (ont dûs, & font com- 
me 
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me partie de leur eftre -, ce qui fait qu’ils ne 
Ce confiderent jamais dans l’e'galitd naturel- 
le qu ’ils ont avec tous les autres hommes. 

Le fécond eft , qu’ils (è remplilTent telle- 
ment de ces avantages extérieurs dont ils Ce 
trouvent maiftres , qu’ils n’ont aucun égard 
à toutes les qualitez plus réelles & plus efli- 
mablesj qu’ils ne tâchent point ae les ac- 
quérir , êc qu’il s’imaginent que la feule 
qualité' de Grand mérité toute forte de re- 
fpedl , & n*a pas befoin d'eftre foûtenuc 
par celles de l’elprit & de la vertu. 

Le troifiéme éft que la condition des 
Grands eftant jointe a la licence & au pou- 
voir de fatisfaire fes inclinations , elle en 
porte plufieurs à des emportemens de'rai- 
ibnnables & à des déregfemens bas. De 
forte, qu’au lieu de mettre leur Grandeur 
à fervir les hommes , ils la font confifter à 
les traiter avec infolence, & à s’abandon- 
ner à toute forte d’cxce's. 

Ce font ces trois défauts que M. Pafcal 
avoit en vue, lorfqu’il fît en diverfes ren- 
contres les trois difeours que nous rapporte- 
rons icy. 

I. Discouks. 

Pour entrer dans la véritable connoiflàncc- 
de voflrc condition couüderez la dans cètte^ 
image. 

Un homme fut jette par la tempefte dans 
une ifle inconnue , dont les habitans.étoient 
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en peine de trouver leur Roi qui s’étoit per- 
du : comme il avoit par hazard beaucoup 

de reflemblance de corps &: de vifage avec ce 
Roi , il fut pris pour lui , & reconnu en cet- 
cc qualité' par tout ce peuple. D’abord il ne 
fçavoit quel parti prendre j mais il fe refolut 
enfin de fè prefler à fa bonne fortune. Il re« 
ceut donc tous les refpcd;s qu’on lui voulut 
rendre , & il fe laifla traiter de Roi. 

Mais comme il ne pouvoir oublier (à con- 
dition naturelle, il fongeoit en meme temps 
qu’il rccevoit ces refpeÂs , qu’il n’e'toit pas 
ce Roi que ce peuple cherchoit , & que ce 
Royaume ne lui appartenoh pas. Ainfi il 
avoit une double penf<fe , Tune par laquelle 
ilagilToitenRoi, l’autre par laquelle il rc- 
connoifToit Ton état véritable , & que ce 
n’étoit que le hazard qui l’avoit mis en la 
place où il étoit j il cachoit cette demiere 
penféc , & il découvroit l’autre. C’étoit 
parla première qu’il traittoit avec le peu- 
ple , & par la derniere qu’il traittoit avec 
îbi-même. 

Ne vous imaginez pas que ce foitpar un 
Bioindre hazard que vous pofTedez les ri- 
chefles dont vous vous trouvez maiflre y 
que celui par lequel cét homme fetrouvoit 
Roi. Vous n’y avez aucun droit de vous- 
même & par vôtre nature non plus que lui: 
&non leulemcnt vous ne vous trouvez fils 
d’un Duc> mais vous ne vous trouvez au 
monde que par une infinité de hazards. 

Vôtre 
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Vôtre naiflance dépend d*un mariage, ou - 
plùtoft de tous les mariages de ceux dont 
vous defeendez. Mais d’où de'pendent ces 
mariages ? d’une vifiteiàite par rencontre, 
d’un difcours en l’air , de mille occafions 
impreveuës. 

Vous tenez , dites- vous , vos richefles 
de vos anceftres J mais n’eft-ce pas par mille 
hazards que vos anceftres les ont acquifes Sc ' 
qu’ils vous les ont confervees ? mille autres 
auffi habiles qu’eux , ou n’en ont pù acqué- 
rir , ou les ont perdues apre's les avoir acqui- 
fès. Vous imaginez-vous aulS que ce mit 
par quelque loi naturelle que ces biens ont 
pafle de vos anceftres à vous ? Cela n’eft pas 
véritable. Cet ordre n’eft fondé que fur la 
feule volonté des legiflateurs qui ont pu 
avoir de bonnes raifons pour l’établir i mais 
dont aucune certainement n’eft prilè d’un 
droit natifrel que vous ayez fur ces chofcs* 

S’il leur avoir plù d’ordonner que ces biens 
après avoirefte poflèdez par les peres durant 
leur vie, retourneroient à la république a- 
présl’cur mort , vous ti’auriezaucun fujet de 
vous en plaindre. 

Ainfî tout le titre par lequel vouspofle- 
dez vôtre bien , n’eft pas un titre fondé ftjr 
la nature, mais fur un établiflemenc W 
main. Un autre tour d'imagination dans 
ceux qui ont iàit les loix , vous auroit ren- 
du pauvre j &ce n’eft que cette rencontre 
du baziid qui vous a fait naiftre avec la fân- 
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taifie des loix qui s’eft trouvée favorable a 
vôtre egard qui vous met en pofl'eflion de 
tous ces biens. 

Je ne veux pas dire qu’ils ne vous appar- 
tiennent pas légitimement , & qu’il foit per- 
mis à un autre de vous les ravir j car Dieu 
quieneftle Maître, a permis aux Societez 
de faire des loix pour les partager : & quand 
ces loix font une fois eftablics , ilcftinjufte 
de les violer. Ceü: ce qui vous diftingue un 
peu de cdt homme , dont nous avons parle' , 
qui ne poflèderoit fon Royaume que par 
l’erreur du peuple i parce que Dieu n’auto- 
riferoit pas cette pouelfion , & l’obligeroit 
à y renoncer , au lieu qu’il autorife la vôtre, 
mais ce qui vous eft entièrement commun 
avec lui, c’eft que ce droit que vous y avez 
n’cft point fonde' , non plus que le lien , 
fur quelque qualité' & fur quelque mérité 
qui ibit en vous, &qui vous en rende di-, 
gnc. Vôtre ame& vôtre corps font d’eux- 
mémes indifferens à l’e'tat de batelier , ou à 
celui de Duc ) & il n’y a nul lien naturel qni 
les attache a une condition plûtofl qu’à une 
autre. 

C^c s’enfuit-il de là ? Que vous devez 
avoir comme cet homme dont nous avons 
parld, une double penldej & que h vous 
agiflez extérieurement avec les hommes fé- 
lon vôtre rang j vous devez reconnoiftre 
par une penfoe plus cachée , mais plus véri- 
table , que vous n’avez rien naturellement 
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audeirus d’eux.' Si la penfee publique vous 
cleve au defl'us du commun des hommes i 
que l’autre vous abbaifie & vous tienne dans 
une parfaite e'galité avec tous les hommes i 
car c’eft vôtre état naturel. 

Le peuple qui vous admire , ne connoifl: 
pas peut-être ce fecret. Il croit que la No- 
bleflé eft une grandeur réelle , & il conh- 
dere prelque les Grands comme étant d’une 
autre nature que les autres. Ne leur décou- 
vrez pas cette erreur , fi vous voulez, mais 
n’abufez pas de cette élévation avec infolen- 
ce , & fur tout ne vous méconnoifiez pas 
vous-mêmes, en croyant que vôtre être a 
quelque choie de plus élevé que celui des 
autres. 

Que diriez- vous de cet homme qui auroic 
été fait Roi par l’erreur du peuple, s'ilvc- 
noit à oublier tellement fa condition natu- 
relle qu’il s’imaginaft que ce Royaume lui 
étoit au , qu’il le meritoit , & qu’il lui 
appartenoit de droit ? Vous admireriez (à 
fottife & fa folie. Mais y en a-t’il moins 
dans les perfonnes de qualité , qui vivent 
dans un fi eftrange oubly de leur état na- 
turel. 

Que cét avis eft important ! Car tous les 
enmortemens , toute la violence, & toute 
la fïérté des Grands ne vient que de ce qu’ils 
ne connoifient point ce qu’ils font , étant 
difficile que ceux qui fe regarderoient inté- 
rieurement comme égaux à tous leshom- 
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mes > & qui feroient bien perfuadez qu’ils 
n’on rien en eux qui mérité ces petits avan- 
tages que Dieu leur a donnez au deflus des 
autres > les traitaflent avec infolence. 11 
fiiut s’oublier foi -même pour cela , & 
croire qu’on a quelque excellence réelle au 
delTus d’eux j en quoy confifte cette illulionj 
que je tâche de vous découvrir. 

II. Discours. 

Il eft bon , M. que vous fçaehiez ce que 
l’on vous doit , afin que vous ne 'prétendiez 
pas exiger des hommes ce qui ne vous feroit 
pas dû, carc'eftune injuftice vifible & ce- 
pendant elle eft fort commune à ceux de 
vôtre condition, parce qn’ils en ignorent la 
nature. 

11 y a dans le monde deux fortes de Gran- 
deurs j car il y a des Grandeurs d’érablilTe- 
ment & des Grandeurs naturelles. Les 
Grandeurs d’établifïement dépendent delà 
volonté des homifies , qui ont crû avecrai- 
fon devoir honorer certains états , & y at- 
tacher certains refpeéls. Les dignitez & la 
nobleffe font de ce genre. En un pais on 
honore les Nobles , en l’autre les roturiers : 
encelui-cy les aifoez, en cet autre les ca- 
dets. Pourquoy cela ? Parce qu’il a plû aux 
hommes . La chofe étoit indifierentc avant 
l’eflablilTemcut : après rétabliffement , clic . 
devient jufte , parce qu’il eft injufte de la 
coubler. 
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Les Grandeurs naturelles (ont celles qui 
font indépendantes de la pHantaific des 
hommes , parce qu’elles confiftent dans 
des qualitez réelles & efFeélives de l’ame ou 
du corps } qui rendent l’un ou l’autre plus 
cftimable , comme les fciences , la lumière > 
refprit, la vertu, lafàntc', la force. 

Is^ous devons quelque chofèà l’une & à 
Tautre de ces Grandeurs } mais comme elles 
font d’une nature differente, nous leur de- 
vons aufli differens relpeéfcs. Aux Gran- 
deurs d’établilTement , nous leur devons 
des refpeâis d’c'tâbliffcment , c’eft-à-dire de 
certaines ceremonies extérieures qui doi- 
vent être neaiimoins accompagnées, com- 
me nous l’avons montré , d’une reconnoif- 
fance intérieure de la juftice de cét ordre , 
mais qui ne nous font pas concevoir quel- 
que qualité réelle en ceux que nous hono- 
rons de cette forte : Il faut parler aux Rois à 
genoux : 11 faut fe tenir debout dansja 
chambre des Princes. C’eft unefottife & 
une bafTclTc d’efprit que de leur refufèr ces 
d«voirs. 

Mais pour les refpcéls naturels qui con- 
fflent dans l’eftime , nous ne les devons 
qu’aux Grandeurs naturelles , & nous de- 
vons au contraire le mépris & l’averfion aux 
qualitez contraires à ces Grandeurs naturel- 
les. 11 n’eft pas neceffaire , parce que vous 
êtes Duc , que je vous eftime ; mais il efl: 
Bcceffairc que je vous faluc. Si vous êtes 
^ Duc 
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Duc & honncfte homme , je rendrai ce que 
• Je dois à Tune & à l’autre de ces qualitez. Je 
ne vous refuferai point les ceremonies que 
mérité vôtre qualité de Duc , ni l’eftime que 
mérité celle d’iionnefte homme. Mais fi 
vous eftiez Duc fans dtre honnefte homme , 
je vous ferois encore jufticc , car en vous 
rendant les devoirs extérieurs que l’ordre 
des hommes a attachez à vôtre qualité, je 
ne manquerois pas d’avoir pour vous le mé- 
pris intérieur que meriteroit la balfelTe de 
vôtre efprit. 

Voilà en quoi confifte la juftice de ces de- 
voirs. Et l’injuftice confifte à attacher les 
refpeéls naturels aux Grandeurs d’étàblifle- 
ment , ou à exiger les refpc<fts d’écabliftc- 
ment pour les Grandeurs naturelles. Mon- 
fieur N. cft un plus grand Geometre que 
moi -, En cette qualité il veut pafler devant 
moi ; je luidirai qu’il n’y entend rien. La 
Geometrie eft une grandeur naturelle j elle 
demande une preference d’eftime, mais les 
hommes n’y ont attaché aucune préférence 
extérieure. Je pafleray donc devant lui, & 
l’eftimerai plus que moi en qualité de Geo- 
metre. De même fi étant Duc& Pair vous 
ne vous contentiez pas que je me tinfie dé- 
couvert devant vous, &que vousvouluf- 
fiez encore que je vous eftimafle 5 je vous 
prierois de me monftrer les qualitez qui 
méritent mon eftime. Si vous le faifiez elle 
vous eft acquife , & je ne vous la pourrois 
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remfer avec juftice -, mais fi vous ne le faificz 
pas , vous feriez in juile de me la demander, 
& afiurément vous n’y reüflîriezpas , fuf- 
fiez-Yous le plus grand Prince du monde. 

III. Discours. 

Je vous veux faire connoiftre M. volhe 
condition véritable, car c’eft la chofe du 
monde que les perfbnnes de voftre forte ig- 
norent le plus. Qu’eft-ce à voftre avis que 
d’eftre grand Seigneur ? C’eft eftre maiftrc • 
de plufieurs objets de laconcupifcencedes 
hommes , & pouvoir ainfi fatisfaire aux be- 
fbins & aux defirs depluûeurs. Ce font ces 
befbins & ces defirs qui les attirent aupre's de 
vous, & qui vous les alTujettifient: l^s ce- 
la ils ne vous regarderoient pas feulement i 
mais ils efperentpar ces fervices & ces défé- 
rences qu’ils vous rendent , obtenir de 
vous quelque part de ces biens qu’ils 
défirent , & dont ils voyent que vous 
difpofcz. 

Dieu eft environné de gens pleins de cha- 
rité' qui lui demandent les biens de la chari- 
té , qui font en fâ puifiance , aûtfi il eft pro- 
prement le Roi de la charité. 

Vous eftes de même environné d’un pe- 
tit nombre de perfbnnes fur qui vous rég- 
nez en voftre maniéré. Ces gens font pleins 
de concupifcence. Ils vous demandent les 

biens de la concupifcence. C'eft laconcu- 

pif- 
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pifccnce qui les attache à vous. Vous elles 
donc proprement un Roi de concupifccn. 
ce. Vôtre royaume eft dcpeud’dtenduë, 
mais vous elles égal dans le genre de 
Royauté aux plus grands Rois ^ la terre. 
Ils font comme vous des Rois de concu- 
pifccncc. C’eft la concupifcence qui foit 
leur force > c’eft à dire la polTelïion des 
choies que la cupidité des hommes dc- 
firc. 

Mais en connoifllant vôtre condition na- 
turelle, ufez des moyens qui lui font pro- 
pres^ & ne prétendez pas regner jpM une 
autre voye que par celle qui vous lait Roi. 
Ce n’elt point votre force & vôtre puilTancc 
naturelle qui vous alTujettit toutes cesper- 
fonnes. Ne prétendez donc point les do-- 
miner par la force, ni- les traiter avec dure- 
* té. Contentez leurs juiles délits , foulagez 
leurs neceflitez , mettez vôtre plailir à eltre 
bien fiiifant, avancez les autant que vous le 
pourrez , Zc vous agirez en vrai Roi de con- 
cupifcencc. 

Ce que je ’ous dis ne va pas bien loin: 8c 
ü vous CI demcurcZ'Ià , vous ne laillerez 
pas de vous perdre , mais au moins vous 
vous perdrez en honnelle homme. 11 y a des^ 
gens qui fe damnent li fortement , par l’ava- 
rice , par la brutalité , par leS débauches , 
par la violence, par les emportemens, par 
ks blafphémes. Le moyen que je vous 
ouvre eîl làos doute plus honnelle i mais en 

vérité 
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vérité c’eft toujours une grande folie que de 
fc damner. Et c’eft pourquoi il n’en faut 
pas demeurer là. 11 faut mépriferlaconcu<- 
pifccncc & fon Royaume, & afpirer à ce 
Royaume de charité, où tous les fujets ne re- 
fpirent oue la charité , & ne défirent que les. 
biens de la charité. D’autres que moi vous 
en diront le chemin j il me fuffit de vous 
avoir détourné de ces vies brutales où je voy 
que plufieurs perfbnnes de qualité fè lailTent 
emporter, faute d’en bien connoiftie lato* 
ritwle nature. 



9E 
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DE LA 


MA NIER E 

E' T U D I E R 

CHRETIENNEMENT. 

I. 

L a première des réglés cjue l’on peut 
donner fur la maniéré d'éuidicr chré- 
tiennement, & qui eft le fondement de 
toutes les autres , eft de regarder l’ctu- 
de , non comme une occupation indifféren- 
te , mais comme une action tres-importan- 
tedans nôtre vie, &qui c'tant bien ou mal 
faite peut beaucoup contribuer à nôtre falut 
ou à nôtre perte. Et il eft bon avant toutes 
chofes de bien s’affermir dans ce principe 
& d’en confiderer les raifous. 

I I. 

L'étude n’eft pas une aétion courte & pa(- 
fagerc^ c’eft une a^on longue & qui fe 
renouvelle fouvent. 11 eft donc d'une ex- 
trême confequence qu’ elle foi: bien réglée , 

U 


Digitized by Google 



De la maniéré , Cr'c. 21 ^ 

& que le temps que nous y employons ne 
foitpas perdu? Cât s’iln’eft pas permis de 
difTiper inutilement fon bien ; & fi c’eft un 
grand pcchc' de perdre une fomme confidc- 
rable d’argent au jeu ou pour quelque autre 
chofe non nccefiaire , parce que les biens 
temporels nous font donnez de Dieu pour 
être la matière de nos bonnes œuvres-, & 
non pas de nos vains diverti fièmens î ileft 
encore moins permis de confumer inutile- 
ment le temps qui nous eft donne pour ac- 
quérir rcternitc'î 8c dont la perte eft plus 
irréparable que celle de toutes les autics 
choies temporelles. 

III. 

Nous devons confiderer que le temps que 
nous employons à l’c'tude eft non feule- 
ment le prix de l’éternité } mais que c’eft 
en cote un preient que nous recevons tou- 
jours de la main de Dieuj & dont nous lui 
devons toujours une nouvelle reconnoif- 
(ànce -, 8c nous ne fçaurions nous en acqui- 
ter qu'en employant continuellement pour 
lui ce que nous recevons continuellement 
de lui. Enfin c’eft une dette que nous con- 
traéVons à tout moment puiiqu’il ne nous 
donne ce temps que pour en bienuièr, 8c 

3 u’il fe reièrve le droit de nous en faire ren- 
te compte. C’eft un talent 8c un dépoft 

3 u'il nous confie. Il nous demandera compte 
d’emploi que nous en aurons fait. Et je 

ne 
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ne voy pas qu’on aie droit d*e{pererd’eftrc ' 
receus hirorablement de lui fi nous ne lui 
en pouvons rendre d’autre que de lui dire : 
Seigneur , de ce temps que vous m’avez ! 
donné pouroperer monfalut, j’en ^em- 
ployé tant à lire des livres de médiuuicc , 
tant à lice des romans & des comédies» 
tant à lire des livres qui m'eftoient entière- ^ 
ment inutiles pour mes emplois. Car fi ce 
difeours nous paroifl dés à prefent ridicule» 
pouvons-rnous efperer qu’il nous juftxfie de- 
vant Dieu & de vant fes Anges ? 

I V. 

L’étude n’eft pas feulement une occupa- 
tion i mais c’eft tout le travail des enftns » 
&une grande partie de celui desperfbnnes 
qui ont choifî pour l’employ de leur vie d^ 
exercices qui dépendent plus de l’efprit que 
du corps. Or il eft tres-neceflàire que nôtre 
travail fbit bien réglé 5 parce qu’il eft 
très - necelTaire que nôtre penitence foit 
bien réglée & que le travail en fait toùjours 
la principale partie. Car fi la penitence qui 
doit purifier toutes nos fiiutes » & qui nous 
doit acquiterde nos dettes» ne fait au con- 
traire que nous fouiller & nous charger da- 
vantage , quelle efperance nous refte -t-il? , 
Si faievanueritinquo falieturi Si le jeûne ’ 
,qui eft de foi-même une œuvre de penitence ' 
eft rejetté de Dieu lors qu’il eft corrompu 
par la propre volonté j ce qui fait dire à 

Dieu 
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Dieu par fon Prophète qu’il n’approuvoit 
point les jeunes des Juife , parce qu’ils les 
iàifoient par caprice & par fantailic : com- 
bien fera-t’il plus éloigné d’approuver & de 
recevoir comme des œuvres de pénitence 
les études qui n’auront pour but que la va- 
nité , la curiofité, ou un divertilTement 
inutile. 

V* 

Enfin il faut confiderer que l’étude efl la 
culture & la nourriture de notre efprit. Ce 
que nous lifons entre dans nôtre mémoire , 
& y eft receu comme un aliment qui nous 
nourrit, & comme une fèmcnce qui pro. 
duit dans les occahons des penfées & des de. 
firs, &qui ne fe reçoit jamais même fans 
penfèr : car nous pentons toujours aux cho- 
ies que nous aprenons, puifque la mémoi- 
re & l’intelligence font des penfées de nôtre 
ame. Elles Ibrtent de nous par ces aélious 
au même temps qu’elles y entrent j & elles 
font capables ae nous foüiller en y entrant, 

S arcequ’ellcs font toujours accompagnées 
e qudque complaifancc & de quelque ap- 
probation infenuble. Si l’on ne prend donc 
point indifféremment toute forte d’alimentj 
& fi l’on évite avec foin tous ceux qui nous 
peuvent nuire i fi l’on ne feme pas dans fes 
terres toutes fortes de femenccs , mais feu- 
lement celles qui font utiles : combien doit- 
on encore apporter plus de difeernement à 
ce qui fert de nourriture à nôtre efprit , 2c 
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ce qui doit eftre la femcnce de nos penfces ? 
Car ce que nous lifons aujourd’hui avec in- 
différence le reveillera dans les occafions, 
& nous fournira , fans même que nous nous 
en appercevions , des penfees qui feront 
une fourcc de nôtre lalut ou de nôtre per- 
te. Dieu re'veille les bonnes penfees pour 
housfauver, le diable réveillé les mauvai- 
fes penfees dont il trouve les femenccs en 
nous , afin de nous perdre , & nous lui en 
donnons occafion , lors que nous ne failons 
point de fcrupule de remplir nôtre mémoire 
d’une infinité de chofes vaines & dange- 
reufes. 

V I. 

Il eft d’autant plus nccelTaire d’apporter 
une attention particulière à ce difeernement 
des bonnes &des mauvaifes nourritures de 
nôtre efprit , que nous n’avons point d’a- 
vertilfement naturel qui nous les falTe di- 
ftinguer. Car dans la nourriture du corps 
l’on diltingue d’ordinaire par le goufl: mê- 
me ce qui nuit à la fanté \ Dieu ayant pour- 
vu par ce moven à la confervation de nôtre 
vie corporelle , de peur que nôtre intem- 
pérance ne nous portail à nous nourrir de 

f >oilbns. Mais il n’en eft pas de même dans 
es alimens de l’amc. Nous n’avons point 
naturellement de gouft ipirituelquidiftin- 
gue les bons alimens des mauvais. Nous 
trouvons même quelquefois les poifons 
plus agréables que les meilleures nourritu- 
res 
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rcs , tant noftre gouft (pir itucl efl: corrom- 
pu, Et ainfi il 'feut tuppléer par une attea- 
tiofi tpute particulière à cette corruption de 
noftre efprit. Et c’eft une des maniérés 
dont nous devons pratiquer cet avertifle- 
ment du Sage ; Omni xuflodU ferva cor 
tuum. Ce qui nous doit porter à veiller avec 
foin fur tout ce qui entre dans un vaic â 
prccieur. 

VII. 


Si noftre ame doit eftre le fonéluairedc 
Dieu ; fl eUe doit eftre cette maifon d’Orai- 
fon,dont il eft dit: T>omus mea domits oratid- 
Hts vocabituT , ne cralgnons-nous point que 
Dieu ne nous reproche d’avoir profane ce 
Temple, & qu’il ne nous difo comme aux 
Juifs , que nous avons fait de fà maifon une 
retraite de voleurs j que nous en avons fait 
un théâtre & un lieu de comédie en rem- 
pliflànt noftre mémoire de ces images pro- 
fanes qui des-honorentIafaintcté<EunIicii 
qui doit eftre confacre à Dieu , & qui trou- 
blent la tranquilitd de nos prières par les 
vains pliantômes qu’elles nous prdentenc 
au temps ou nous en devons eftre les plus 
dégagez 3 


V I I L 


Il y a des poifons dans les livres qui foi^ 
vifiblcs & grofliers. il y en a d’invifîbles 
& de cachez. Il y a des livres qui font tous 
empeftez, & d’autres quiiie font corrom- 
pus qu'en certaines parties. Et il y en a peu. 
Tm,lL K qui 
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<|ui ne le foient en cette manière. Caries 
livres font les ouvrages des hommes ; & la 
corruption de l’homme fe mefle dans la 
plufpart de Tes avions. Et comme elle con- 
iifte dans l’ignorance , & dans laconcupif- 
ccncej prefoue tous les livres fe reflentent 
de ces deux defauts. 

lis le reflentent de fon ignorance par les 
maximes faufles qui y font lemées. Ils fe 
reflentent de la concupilccncc , parce que les 
paÏTions qui nous pofledent s’impriment 
dans nos livres , & portent enfuite cette im- 
preflion infenflble jufqucs dans Tefpritde 
ceux qui les lifent. 

I X. 

C’eft le fentiment de quelques Méde- 
cins que dans toutes les viandes il y a toû- 
iours quelque choie de mortel. Et ils 
ajoutent que toutes les maladies viennent 
de l’amas de cette matière mortelle qui 
demeure dans les cofps aprds la digef- 
tion des alimens. Mais ce qui n’eft peut- 
être pas vrai de la nourriture du corps , l’eft 
fans doute de celle de l’efprit. Ily apeude 
livres qui n’enferment quelque forte de ve- 
nin par la raifon que nous avons marquée. 
L’homme fe nielle par tout. Ainfi en li- 
fant les livres des hommes j nous nous rcm- 
pliflous inlènfiblement des vices des hom- 
mes. 

Outre 
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X. . 

' • • • \ » 

Outre cette corruption qui vient des li- 
vres mêmes , il y en a une autre qui vient de 
nous , & qui gâte les meilleures choTes que 
nous trouvons dans les livres. Nôtre cœur 
cft un valè qui peut corrompre tout ce qu’il 
reçoit. Les plus utiles inftrudions nous 
peuvent être un fujet de vanité', & même 
.d’erreur, par la fàullè application que nous 
en pouvons faire. Si elles font bonnes en 
foi , elles ne font pas bonnes pour nous. 
Elles nous détournent de nôtre voye , & 
nous amufent en nous feifant quitter celles 
qui nous font vrayement importantes. , 

X I. 

K 

Pour e'viter ces diverfes fortes de poifons, 
il faut ufer de divers remedes. Et premiè- 
rement pour fe garentir de celui qui naift de 
la corruption même de nôtre cœur, il n’y 
en a point d’autre que de le purifier fans cet^ 
fe par les exercices d’une vie chrétienne. 11 
faut donc avoir dans l’efprit que cette pure- 
té de cœur eft la principale diQ>ofitioni 
l’étude; comme la principale préparation 
d’un vafè, où l’on doit verfèr une liqueur 
precieufe, eft de le bien nettoyer. 
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SineerjimeJlnifvas, quodcm^ue înfuniît 
acefcit. 

Sans cela tout s’y aigrit , tour s’ycor- 
rompt comme nous avons de'ja dit. Aiti(i 
c’eft une priere qui convient particulière- 
ment à ceux qui dtudient que celle du Pro- 
phète Roi. Cor mundumereainme Deus, 
en Spiritam reBum innova in vifeerihus 
meif. 

X I L 

Il ne faut pas s’imaginer qu’il fuffifè de 
croire avoir le cœur pur, & que par là on 
foit en dtat de lire les chofes les plus mauvài- 
(cs. La force chrétienne confifte à £e croi- 
re foiblc i & c’efl: une partie de là purete' que 
d’apprehender beaucoup de la fouiller par 
des leéturcs dangereufes. Il faut donc avec 
cela travailler à eVitér les peifbns qui fc 
trouvent dans les ledurcs. S’ils font gref- 
fiers , il faut les éviter par le retranchement 
de toute curiofité pour ces fortes de chofes : 
s’ils font fubtils & imperceptibles , il faut 
s’adrefier à Dieu par la priere , afin qu’il 
nous les faiîè connoiftre , ou qu’il nous les 
faAe éviter fans même que nous les con- 
noiflîons. C’ell pourquoi il n’y agueres 
d’adion qui ait plus befoin de priere que 
l’étude. Et c’eft un grand défaut que d’en 
conatnencer aucune uns élever fon efprit à 
Dieu r Sc fans le fiipplier de la beair 8c de 

nous 
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nousprcfctverdu danger qui en eftinfcpaf 
rable. Car fi par-une coutume trcs-juftc on 
ne prend point la nourriture du corps fans 
demander la bénédiction de Dieu ) ann que 
ce qui doit fervir pour foùtenir nôtre vie» 
ne ièrve point de matière au diable peut 
nous faire perdre la vie de l’ame ; combien 
devons-nous encore dtre plus fbigneux de 
nous adrefler à Dieu , lorfque nousprenons 
cette nourriture fpirituellc, qui elt encore 
plus capable dVxcitercn nous toutes fortes 
depafiions j & qui le fiût necef&ircmeut fi 
la bénédiction de Dieu n’en empefebe les 
mauvais effets i & fi la charité ne difllpc 
l’enflure qu’elle produit. 

XIII. 

Par cette prîcre nous offrons a Dieu nos* 
feCtures & nôtre dtnde comme une aCtion 
qui lui eft confacrc'e & que nous ^fons 
pour lui. Mais afin que nôtre priere (bit 
receuë, il faut qu’elle (bit fincere: c’eft-à- 
dire qu’il fbit vrai que ce (bit pour Dieu que 
nous étudions , que le defirdele fervir fort 
le motif qui nous porte à étudier , & que ce 
(bit fà volonté qui réglé nos études. Car il 
ne faut pas s’imaginer que pour avoir offert 
en l’air à Dieu notre étude , elle lui fbit ef- 
fectivement confacréc. Dieu ne peut rece- 
voir de nous que ce qu’il produit lui-mcmc 
iSàns nous -t éc ce qui vient de fon propre 
cfprit& non pas du nôtre. De forte que fi 

K } nôtre 
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nôtre ^tude n’a pour principe en effet cjue la 
curioiite' , ou la vanité , ou quelque autre 
mauvais defîr , on a beau l’offrira Dieu» 
on ne la rendra pas innocente , & l’on fera 
plûtoil une injure à Dieu en le fupplianc 
d’agréer une chofe qui n’eft pas entrepriic 
pour lui \ ce qui feroit contraire à (à fainte- 
té> &à(àjuü:ice. 

U eft donc neceffaire que noftre étude 
pour eftre digne d’eftre oflerte à Dieu , ait 
Dieu même pour principe , c’eft à dire 
qu’elle naiffe du denr de lui obcïr. Or elle 
a ce principe quand nous étudions pour (à^ 
cisiàire à la penitence generale du travail que 
Dieu a impofée à tous les hommes > & que 
nous choififfons entre les études celles qui 
nous peuvent fervir pour nousacquitcrdc 
nos devoirs. 

Car fi nous nous appliquons a des études 
inutiles, il eff clair que la volonté de Dieu 
& le defir de lui plaire n’eff pas ce qui nous 
Édt étudier , puis que cette volonté eft jufte> 
raifonnable , & non fàntafque & capri> 
cieuft. 

Unjuge qui étudie les chofts de fon mé- 
tier peut dire qu’il étudie par la volonté de 
Dieu. Mais s’ü s’amuioit à apprendre la 
langue des Indiens ou des Chinois , il feroit 
bien difficile qu’il pût répondre finceremenc 
à Dieu s’il lui demandoit pour qui il fait ces 
fortes d’études j Seigneur ç’cft pour vous, 
quejelesfàis.. 
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XIV. 

Il ne faut pas pourtant Porter cette règle 
fi avant , que l’on ait du Icrupule de toutes 
les études qui ne fe rapportent pas direéle- 
ment à noftre profeflion. Car pourvu que 
nous y- cmploiyons le temps necefiaire pour 
nous y rendre habiles, on a quelque liber- 
té pour le refie des études , pourvu que l’on 
n’en abufe pas. Et le moyen de n’en pas 
abufer efi de les rapporter à quelque chofe 
d'utile en foi, & qui nous puiffe fèrvir,com- 
me à fçavoir l’hiftoire , à écrire, à parler, 
parce que ce (ont des profeflious generales 
qui ne font pas incompatibles avec noftre 
profeflion particulière. 


“ X V. 


Il ne faut pas même entendre ces maxi- 
mes avec cette rigueur, que l’on s’imagine 
aue ce fbit un mal de jprendre plaifir à (bn 
étude , & d’en faire nricme où l’on recher- 
che en quelque façon le divertiflement de 
l’eftrit. Car fi ces études qui nous diver- 
tiflent font d'ai Heurs dans l'ordre de nos de- 


voirs, c’eft un foulagement que Dieu ac- 
corde à noftre foiblefle , & nous devons 
nousfervirdece moyen pour y avancer da- 
vant^^e, eftant certain que les études que 
l’on f^t avec plaifir entrent bien plus avant 
dans la mémoire que celles que l’on fait avec 
flegouft & avec chagrin . 

Pour 
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Pour les Icâiures depurdirertilTcment, 
comme celle des livres ae voyages , de mé- 
dailles , &c. elles piuvent eftre légitimes) eu 
la maniéré que les divertififemens font légi- 
mes î c’éft à direpour remettre noftre efprir 
forlqu’il eft iàtigud & abbatu par des c'tudcs 
ücrieufes , pour le rcnouveller , & pour l’oc- 
4mpcr lorfqu’il n'eft pas capable d’autre cho- 
fc. Mais il faut avoir foin que ces divertifl<> 
mens ne forent point eu eux-mêmes dange- 
reux , & que de plus on ne s’y accoutume 
pas de telle forte , que l’on fe hafle facile» 
ment des levures fcrieufes. C’eft pourquoi 
il faut un peu fouffrir de lafTitudc avant que 
d’avoir recours a ces fortes de remedes. 
XVI. 

la vue qui nous fait regarder Pdtude com- 
4Rie une pcnitence & un travail que Dieu 
cous impofè) nous^ découvre aumlapluf-. 
part d^ difpolîtions qüe nous devons y ap- 
porter qui fe peuvent réduire à celles-ci , de 
travailler fidelèmcnt , cxaûcmcnt , per- 
fèveramroent. La fidelité confifie à s^ap- 

^ autant que l’on peut aux mêmes 
J aux memes études ) afin d’hono- 
ter Dieu par l’ordre de nos études , aufU 
bien que par nos études mêmes > & de ne fe 
laülèr pointfurmonteraiaparefièquinous 
porteroitaemplopr inutilement le temps 
que nousavons deftiné à nos études. L’ex- 
aù^tude confifle à faire les chofes aufîi bien 
que nous les pouvons faire , en cônfiderant 

que 
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<qnc c’efl: pour Dieu que nous les feifons j & 
qu’il mérité bien toute nôtre application. Et 
la perfeverance conUlle dans la continuation 
d’une même forte d’dtude , tant qu’elle 
nous eft utile , en évitant ainfi l’inconftancc 
qui eft fi naturelle à l’amour propre. 11 cft 
bon pour cela de (clbuvenir de cette parole 
du Prophète. MalediBus qui facit ^pus 
T>ti frauduîenitr : & de celle du Sage : Qui 
mollis difolutus eft in opéré fuo , frater 
eft opéra fua dijftpantis. La jpremiere doit 
retrancher la négligence par laquelle on dé- 
robe à Dieu une partie du temps que l’on 
devoir employer a fon fervice , Sc qui eft 
contraire à la fidelité que l’on lui doit. Bc 
la fécondé condamne non feulement le dé- 
faut d’exaditude, mais aufiî le defbrdre, 
qui font les deux vices contraires aux deux 
autres qualitez des études que l’on fait chr|- 
tieunement. 

XVII. 

irne faut pas s’imaginer que la vie de l’é- 
tude foit une vie facile. Ceux qui en feront 
une épreuve ferieufe trouveront au contrai- 
re que la vie d’une étude toute pure eft la 
plus pénible de toutes les vies, & que les 
autres le font prefque à proportion qu'elles 
approchent davantage de celle4à. La rai- 
foneneft qu’il n’y arien it plus contraire 
i la nature que Puniformité & le repos , par- 
ce que rien ne nous donne plus dclieud’é- 
ucarcc uous-memes. Le changement ac 

K J 
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parcfle. Car l’amour propre qui veut avoir 
Ibn compte tâche de rega^ier d’un côtd ce 
qu’il perd de l’autre. Ainfi ne pouvant 
jouir de l’agitation qui le fatisfcroit le plus* 
il veut au moins joüir de l’exemption de tra- 
vail & de peine , & il nous entraîne, de ce 
cofte'-Ià avec violence. C’eft pourquoi ft 
l’on n’y prend garde, la vie de î’e'tude por- 
te au relâchement dans la mortification, à, 
la parefle & à toutes les fuites , & il efl: be- 
foin d’un effort continuel pour s’en pre- 
ferver. 

XVIII. 

• Il faut combatte ces vices & diredement 
& par adreffe. On les combat directement 
par toutes les raifons qui peuvent exciter en 
nous une ardeur nouvelle -, par la confide- 
rarion des fetigues & des peines qui font 
jointes â tous les emplois du monde , & par 
la crainte d’e'tre du nombre de ceux , dont 
il efl dit qu'ils ne font point dans les travaux 
des hommes. e>* quils n'auront point départ 
aux fléaux que Dieu leur envoyé, ce qui efl: 
une marque d’une extrême colère de Diept 
contr’eux. Mais il eft bon d’y employer' 
auffi quelque forte d’adreffe , de fo tromper 
foi-même , de n’cnvifàgcr cette vie que 
par parties , c’efl: à dire de ne confîderec 
qu’une entreprife particulière dont on voit' 
la fin , comme celle de quelque leCtûr© ou 
de quelque ouvrage qui ne cure pas long- 
temps, en n’êtendant p^ fà vue plus loin 
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2 1 s i)e ta maniéré étudier 
alors. Apres cette entrcprile il en viendra 
une antre > & cependant l’elprit n’eft pa* 
accablé. En un mot il faut wire a l’égard 
de l’étude ce que faint Grégoire confeille de 
Elire à l’égard du jeûne , qui efl: de commen- 
cer par jeûner > & de promettre à fbn corps, 
quelque foulagement à l’avenir. Il faut 
ainfi commencer par étudier , & le promet- 
■ crequelque foulagement quand on aura &ic 
quelque étude conlîderable. Et il n’eft pas 
toujours mauvais de fc l’accorder efTeélive- 
meut ) étant certain que dans les études on 
avance quelquefois davantage en reculant 
un peu > & en ne pouffant pas fon efprit à 
bouc par la trop longue continuation du crar 
vail. 

X I X.. 

• Nos études doivent être regléesiclonnos- 
emplois j & fi nous n’avons point d’autre 
’ emploi que l’éuide, il faut qu’elle, tende 
toute à la fin que nous nous y f^ons propo- 
fifC) comme nous étant la plus proporrion- 
née. Mais il faut confiderer que nous avons 
deux fortes d’emplois , & que nous devons . 
«infi nouspropofer deux fortes de fins j l’une 
particulière qui dépend de pluficurs circoh- 
lEmces > & qui peut être ainfi differente fé- 
lon les differentes, per fonnes qui s’appli- 
quent à l’étude i l’autre generale & com- 
anuneàtous, qui eft de limera fon ame- 
> lanourriturequilui cftneceflùirepourfub- 
€fter dans U voye de Pieu } de peur de tom- 
bai 
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Ber dans l’état dont le Prophète parle quanci 
il dit, Pereuffus fum utfœnHm , o*arHit 
cor menm , quia oblitut fum comedere panif». 
meum. Ce pain de l’amc font les inftruc- 
tions folides de la pieté que faint Chrylbfto- 
me juge fi nccefl'aires , qu’il n’a pas craint 
de dire dans l’homelie 3 . du La2arc ; K&n 
poteji feri ut quifquam fahtem affequatut, 
nifi perpetuo verfttur in leBione fpiritualL 
Et quoi qu’on ne doive pas prendre ces pa- 
roles à langueur y Dieu fiippleant dans les. 
ignoransà cet exercice par d’autres exerci- 
ces de travail , de pénitence i & d’humilia- 
tion , qui étant &ts avec un cfprit de pieté 
(ont une excellente leûure , elles doivent 
neanmoins faire comprendre aux perfon- 
nes qui font capables de s’occuper à la leélu- 
re , combien c’elt un grand défaut à cur 
d’employer tout leur temps à des études qui 
le rapportent aux autres , & de n’en faire 
jamais qui fe raportent direéVement à eux- 
memes. Sans doute qu’il cft très- difficile de 
fefauver dansunc telle difpofitiofn , & qu’en 
la confiderantbien on ne trouvera pas a ex- 
cès dans les paroles de fàint Chryfoftomc. 
Car il cft certain que nous avons toujours 
un poids qui nous entraifne en bas , c’eft-i- 
dire à la vie charnelle. Pour y tomber il n’y 
aqu’àfe laifier &à ne faire point d’effort 
pours’en erapefeher , le torrent nousem- 
portera de lui-même. Or un des princi paux 
efforts que nous devons faire, c’eftdcmc- 
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i ^6 De la maniéré étudier 
diter la parole de Dieu , (bit dans l’Ecriture^ 
(bit dans les autres livres de pieté , n’y ayant 
rien qui foit plus propre pour refifter à l’ef- 
prit du monae& aux maximes du monde. 

X X. 

Le monde nous parle en mille maniérés.' 
U nous foit entendre fa voix trompeufe pre(^ 
oue par toutes les créatures qui nous fervent 
de piege, félon le Sage. Le difcourscom- 
V mundes hommes eft tout formé fur la con- 
cupifcence & non fur la vérité. Ce que l’on 
y appelle bien, honneur, plailîr, félicité, 
mal, niilère, infamie, (bnt les objets que 
laconcupifcencedefireou fuit, &aufquels 
elle a attaché fes idées. Le moyen donc de 
refifter à l’impredion (i continuelle de ce 
langage du monde (i l’on n’a (bind’écoùtet 
Dieu qui nous parle dans (es Ecritures , & 
dans les livres qui ont efté feits par fon e(^ 
prit. 

XXI. 

Un grand (èrviteur de Dieu confcilloic 
aux perfbnnes qui avoient de la mémoire 
d’apprendre par cœur divers Pfèaumes , & 
diverlcs fcntences de l’Ecriture (àinte dans 
le delTein de fondifîer la mémoire par ces 
divines paroles. Et cet exercice eft particu- ' 
lierement necelTaire à ceux qui l’ont pro- 
fanée en y recevant une infinité de chofes 
qui ont e(té écrites par l’efprit du diable dans 
le dejQeia de tromper les hommes par un 

foui 
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ftiux agréement » qui nous rend les vices ai- 
mables lors qu’ils font reprefentezavec mi 
tour ingénieux; Que fi l’on ne pénétré pas 
d’abord la beauté & la profondeur (k l’Ecri- 
ture, laleélurene lailfe pas d’en être utile 
pourvu qu’on la falTc avec refpeâ: , &quc 
l’on attnWë à (on ignorance & non a l’E- 
criture même le peu de goüft & le peu d ou- 
verture <]ue l’on y a. Car c’eft a l’égard de 
ceux qui font dans cette difpofition relpec- 
tueufe qu’on doit entendre ce que dit Orige- 
ne : Si vides aliqMnio legi feripturam in 
auribus tuis » intérim hdnc primam feias te 
fvfcepifie utilitatem , quod folo audit uve»^ 
lut precatione quidam noxiarum virtutum, 
qua te ûbftdent , virus depellitur. Silefon, 
dit-il , des paroles de l’Ecriture frappe quel- - 
ques fois vos oreilles , fichez que la pre- 
mière utilité que vous en recevez , eft S’en- 
tendre fimplement ces paroles qui vous 
tiennent lieu d’une priere qui chafïe loin de 
vous le venin des puiffances. ennemies qui 
vous attaquent j & ce que dit S. Chryfofro-. 
me dans l’homelie 5 . du Lazare. Quidéinon 
intelligamus qua eontinenturin fderis hnem 
ris y maximè quidem etiam jtnon intelligas 
illie recondita , tamen exipfa leBionemulta 
nafeitur fanBimenia. ^ Encore que vous 
n’entendiez pas ce qui eft enfernie dans 1 E- 
criture, la leélure ne laifle pas d’imprimer 
dans vôtre efprit pliifi^curseflets de grâce 3c 
deiàmteté. ,, 
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XXII. 

Il faut donc avoir dans l’etprit que les 
autres fcieices ont leur tempsfepare',& qu’il 
cft permis de les quiter quand on en a appris ^ 

autant qu’il nous e'toit necefïaire \ mais que 
r ctude de la morale chre'ticnne que l’on 
doit faire dans l’Ecriture & dans les livres 
des Saints , ne (è doit jamais quitter > & 
qu’elle doit durer autant que la vie , fans 
qu’on puifTe jamais dire qu’on n’eneft allez 
inftruit. Car il ne fuffit pas de fçavoir ces 
veritez d’une maniéré fpeculativc , ni qu’el- 
les foient cachées dans quelques recoins de 
nôtre mémoire ; il faut qu’elles foient vi-^ 
ves & prefentes à nôtre eforit , & qu’elles ^ 
fc prefentent lors qu’il cft queftion de les 
mettre en pratique ; ce qui ne fe peut faire 
fi nous n’avons foin de les renouveller fans 
cefie î & fi nous ne tâchons de les impri- 
mer , non feulement dans nôtre mémoire y 
mais auffi dans nôtre cœur. 
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TRAITE! 

D E 


L’EDUCATIOrC 

D»’ U N ' 

PRINCE, 


PREMIERE PARTIE. 

Contenant les veties generaUs que 
rondoit avoir four bien élever 
un Prince, 


I. 

U N jeune Prince cfl: un cnfent àé 
Dieu , deftine par la Providence di- 
vine à des emplois tres-importans ^ 
mais tres-dangereux , & qui peut 
cftre un grand infiniment de la mifèricordc 
ou de la colere de Dieu fur les hommes. 

II. 

Son éducation doit avoir pour butdc le: 

ItM- 
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134 -D* éducation d^ un Prince^ 
rendre c^able de s’acçjuitter de tous les de- 
voirs au(qùels Ta condition l’engage , & ‘dc 
le préparer à tous les dangers aufquels cette 
condition l’expofe. 

III. 

Un Prince n’eft pas à lui, il eft à l’Etat. 
Dieu le donne aux peuples en le faifant 
Prince : il leur eft redevable dé tout fbn 
temps. Et fi-toft qu’il eft capable de difcer- 
nement , il commet une double faute s’il ne 
s’applique avec tout le foin qu’il peut aux 
c'ruaes -& aux exercices qui fervent à le dif- 
pofer à s’acquiter des devoirs d’un Prince. 
Car il ne fe lait pas feulement tortàfoy- 
mcme en abulànt de Ion temps \ mais il 
fait tort à l'Eftac auquel il le doit. 

IV., 

Ceux qui font chargez de fon Education , 
en commettent encore une plus grande s’ils 
ne lui en procurent la meilleure & l^lus 
digne d’un Prince qu’il leur eft pomble. 
Car outre l’injüftice qu’ils commettent en- 
vers ce Prince & envers l’Eftat , ils le ren- 
dent encore participans de toutes les fautes 
dont il auroit pu eftre prelèrvé par une bon- 
ne éducation. 

V. 

** Cette éducation Chrétienne fe rapportant 
direftement au làlut du Prince & au bien du 
peuple , pouvant avoir des fuites d’une 

con- 
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Coii(èquence infinie , ou la doit regarder 
comme la chofe du monde la plus impor» 
tante. Toutes les raifons d’intereft & de 
de'penfè, & tous les refpe£ls humains doi- 
vent toujours céder à celle là. Il ne faut 
rien négliger de ce qui y peur être utile. Il 
faut éviter tout ce qui y peut eftre des-avan- 
^ux. Enfin c’eft ce qui doit tenir lieu de 
fin ; tout le refte ne peut tenir lieu que de 
moyens. 

V I. 

Il efl: certain qu’un des principaux (oins 
de ceux qui font chargez de cette c'ducation 
doit eftre de faire un bon choix de celui ou 
de ceux à qui ils doivent confier l’éducation 
du jeune Prince i mais il eft impoffible de 
n’y agir pas témérairement j fil’onnefçait 
quelles qualitez font necelTaires poux ceç 
employ. 

VIL 

Le mauvais choix que l’on fait quelqucs- 
fois dans ces rencontres) vient delabafle. 
idée que l’on a de cequiefinecelTaireaun 
homme qui entreprend d’élever un Prince. 
La plufpMt croyent qu’il fuffit qu’il ne foit 
point vicieux , & qu’il ait quelque connoif- 
lance des belles lettres : a’autres défirent 
particulièrement qu’il foit habile dans l’Hi- 
ftoire. Il y en a qui cherchent des gens qui 
Içachent pariàitemcnt les Mathématiques 
d’autres y confiderent principalement ce 
que l’on appelle Içavoir le monde. Enfin , 

on 
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De l* éducation d^un Prince^ 
on ne fe propofe <f ordinaire que des vues 
particulières & bafles , & qui ne re'pondcnt 
en aucune forte à la grandeur de la fin que 
Ton doit avoir. 

VIII. 

Il cfl faciltde reconnoiftre que toutes ces 
veuës font petites, & qu’elles ne font nul- 
lement proportionne'es au but que l’on doit' 
fc propofèr en inftruifànt un jeune Prince , 
puis qu’un homme peut avoir routes ces 
qualitez , & être neanmoins un mal-habile 
homme j 6c qu’un Prince peut eftrc fort 
bien inflruit dans les langues , dans 
ftoire , & dans les Mathématiques , & eftrc 
neanmoins tres-mal elevd, parce qu’on lui- 
aura gaft^.le jugement, & qu’on ne l’aura 
forme' à rien de ce qui lui eft le plus neceflai* 
rc pour vivre en Prince Chrétien* 

I X. 

On fait, par exemple, beaucoup d’eftat 
de l’Hiftoire pour les Princes , & avec rai* 
fon, puifqu’elle leur peut eftre fort utile , 
pourveu qu’on la leur montre comme il 
iàur. Mais fi on n’y apporte lé difoerne- 
mciit neceffaire , elle leu r nuit fouvent plus 
qu’elle ne leur fort. Car l’Hiftoire n’eft d’el- 
Ic-mcme qu’un amas confus de faits. Les 
gens dont on y parle font pour L’ordinaire 
TÎcieux , imprudens , emportez. Leurs 
aftions font fouvent rapportées par dés 
écrivains peu judicieux , qui louent & blâ- 
ment 
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^ ment les -chofes par caprice, &qui impci- 
mcnc par leurs difcours mille mauvais mo* 
ddcs& mille fâullès maximes dansrefprit 
de ceux qui les lifaitlàns dilcemement. 

X. 

ITn Précepteur qui aura le jugement peu 
exaâ; , rendra encore cette etude de beau* 
coup plus dangereulc. H verlèra indifFe- 
. remment dans l'elprit du jeune Prince les 
Ibttilèsdes livres & les lien nés propres. U 
gaftera les meilleures chofes par le mauvais 
air qu’il y donnera: de forte qu'il arrivera 
(bu vent qu’en le rcmpliflànt d’une fçiencc 
confulc , il ne fera qu’etouffer en lui ce que 
la nature lui avoir ^nnd de bon fens & de 
raiiôn. 

XI. 

La plufpart des choies font bonnes & 
manvaifes lêlon le tour qu’on y doime, La 
vie des mdchans peut eltre aum utile que la 
vie des Saints , quand elle eft bien propofée, 
qu'on en lait voir la milêre , & qu’on en in^ 
(pire l’horreur. Et la vie des Saints peut eftie 
aulli dangereulè que celle des méchans, 
quand on la prouole d’une maniéré qui por- 
te, ouàenabuler, ouàlameprifer. 

XII. 

Les Icicnces ont leurs utîlitez & leurs inu- 
tilitex , principalement pour des Princes , 
& on les peut apprendre toutes d’une ma- 
niéré balTe & une maniéré relevée. Peu de 
peJifonncs en f^avent fai;c la dificrcncc. 

O^e— ' 
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î 3 8 De t* éducation d*un Prince, 
Cependant il ed fi important de la faire » . 
qu’il vaut fouvent mieux les ignorer abfo* 
lumentj que de les fçavoir baflemenr, en 
s’enfonçant dans ce qu’elles ont d’inutile. Il 
y a peu de perfonnes dont on puifie dire ce 
que Tacite dit d’ Agricola : Retinuitque quoi 
efi dij^cillimum ex fapientia modutn. La 
' plufpartdeceux qui y font les plus habiles » 
font ceux qui en jugent le plus mal, parce 
qu’ils en font l’objet de leur paflion, & qu’ils 
mettent leur gloire dans l’exaftitude , & 
non dans rutilitéde ces connoifiances. Il 
y a de fort habiles Mathématiciens qui cro- 
yentque c’eftla plus belle cliofe du monde 

Î [uede fçavoir s’il y a un pont & une voûte 
ufpeuduë autour de la planete de Saturne. - 
Un Prince doit fçavoir ce que l’on en dit, 
car ces connoifiances ne coûtent gueres^. 
Mais fi on ne lui apprend en même temps 
que tout cela n’eft qu’une curiofite' afiez.vai- 
ne , on lui fait tort. Car il vaut mieux 
^orerccschofes , que d’ignorer qu’elles 
f^t vaines. 


XIII. 

J, 

Cela fait voir que la qualité' la plus eficn- 
tielleàun Précepteur que l’on deftineà un 
Prince, eft une certaine qualité qui n’a 
Çointdenom , &quc l’on n’attache point 
a une certaine profefiion. Ce n’eft pas fim-i- < 
plement être tiabile dans l’Hiftoirc , dans 
les Mathématiques , dans les Langues, 

dans 
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dans la Politique , dans la Philofbphie, dans 
les ceremonies , dans les intercfts des Prin- 
ces : on peut fuppléer à tout cela. Il n’eft 

f ias neccflaire que celui qui eft chargé de 
’inftrudion d’un Prince , lui montre tout \ 
il fufïit qu’il lui’ montre l’ufage de tout. Il 
faut même par neceflité qu’il fefalTe foula- 
ger, & que pendant qu’il lé préparé à cer- . 
taines chofes , il (oit feulement témoin de 
ce qui lui eftenlèigné par d’autres. Mais 
on ne fupplée point à cette qualité elTentiel- 
le qui le rend capable de cet emploi j on ne 
l’emprunte point d'autrui -, on ne s’y pre- 

f iare point. La nature la commence > on 
’acquiert par un long exercice & par une in- 
finité de reflexions. Etainfl ceux qui ne 
l’ont pas ) & qui font un peu ay^cez en 
âge , font incapables de l’avoir jamais. 

XIV. 

On ne peut mieux la foire comprendre, 
qu’en difont que c’eft cette qualité qui fait 
qu’un homme blâme toujours ce qui eft 
blâmable , qu’il loué ce qui eft loiiable , 
qu’il rabaifle ce qui eft bas , qu’il foit fentir 
ce qui eft grand , qu’il juge fogement & 
équitablement de tout , qu’il propofe fes 
jugemens d’une maniéré agréable & pro- 
portionnée à ceux à qui il parle *, & enfin 
qu’il tourne en toutes chofes â la vérité l’cf- 
prit de celui qu’il inftruit. ^ 
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XT. 

II ne faut pas s’imaginer qu’il le farte ton- 
jours par des reflexions expreflès , ni qu’il 
s’arrefte à tout moment à donner des règles 
du bien & du mal , du vrai & du faux ; il le 
fait au contraire prefquc toujours d’une ma- 
niéré iniènfible. C’eft un tour ingénieux 
qu’il donne aux ebofès, qui expofe en veuë 
celles qui font grandes & qui méritent qu’on 
les confidere , qui cache celles qu’il ne faut 
point faire voir, qui rend le vice ridicule, 
la vertu aimable , qui forme l’efprit iulcnfi- 
blcmcnt à goüter.& a (èntir les bonnes cho- 
ies , & à avoir du ddgouft & de l‘’avcrfion 
pour les mauvaifeS. De forte qu’il arrive 
tres-lbuvent que la même hiftoire , & la 
même maxime qui fert à former l’efprit 
quand elle eft propofée par une peribnne 
habile & judicieui^ , ne feit au contraire 
qu’à le gallct quand elle eft propofe'e par 
uneperfonne quine l'cft pas. 

XVI. 

Les Précepteurs ordinaires neft croyène 
obligez d’inftruirc les Princes qu*à certaines 
heures ; & lors qu’ils leur font exprelle- 
ment ce qu’ils appellent leçon : mais céz 
homme dont nous parlons n’a point d’heu- 
re de leçon, ôu plûtoftil fait à (biidilciple 
«ne leçon à toute heure. Car il l’inftruic 
fou vent autant dans le jeu, dans les rilîtes, 

daps 
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iansîes convcrfations , dans les entretiens 
qu’on a à table avec ceux qui y font preicns , 
que lors qu’il lui fait lire les livres ; parce 
qu’ayant pour principal but de lui former le 
jugement , les divers objets quiicprelèn- 
tent y font fouvent plus avantageux que les 
difcouis étudiez , n’y ayant rien qui péné- 
tré moins Tefprit que ce qui y entre fous 
l’image peu agréable de leçon éc d’inftruc- 
cion. 

X V I L 

Comme cette manière d’inllruirceftin- 
fcnfiblc, le profit que l*onen tireeftaulfi 
en quelque forte infenfible j c’eft-à-dire 
qu’il ne s’apperçoit pas par des fignes grof- 
ners & extcricun i & c’eft ce qui trompe les 
perfonnes peu intelligentes , qui s’im^-^. 
nent qu’un enlànt inltruit en cette manière 
fi’eft pas plus avancé qu’un autre j parce 
qu’il ne fçaitpas peut-être mieux faire une 
tradudion de Latin en François > ou qu’il 
ne répété pas mieux une leçon de Vir^e: 
&ainfine jugeant de l’inftrudionde leur# 
enfans que par ces bagatelles > ils feront fott- 
▼ent moins d’état d’un homme vrayemenc 
habile > que d*un autre qui n’aura qu*unc. 
fcicnce bafis & un elpric (ans lumieie« 

X V I 1 L 

Ce n’elil: pas que dans J’üiftruAion • - 
Princes on doive négliger les chofes com- 
munes, & qu’oa ne doive leur apprendra 
Tm Ih . ^ fiS 
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De V éducation d*un Prlnte , 
les Langues, l’Hiftoire , la Chronologie, 
la Géographie , les Mathématiques , & mê- 
me la Juri^rudence julques à un certain 
point. Il faut regler leurs études comme 
on les regleroit à d’ autres perfonncs. Il faut 
tâcher de les rendre laborieux. Il faut les 
faire pafl'er d’une occupation à une autre, 
fans kilTer aucun vuide ni aucune inutilité'. 
Il faut me'nager avec adrelTe, toutes lesoc- 
cafîons de leur faire apprendre diverfes cho- 
fes. II faut, s’il efl: poffiblc , qu’ils n’igno- 
rent rien de ce qui en: célébré dans le mon- 
de. Tout celaefc bon, utile &necefTaire 
en foi , pourveu que l’on ne s’y arreftepas 
c»mmeàlafindc leur inftruélion , & que 
l’on s’en lerve à former leurs mœurs & leur 
jugement. 

X I X. 

Former le jugement , c’eft donner à un 
cfprit le gouft & le difcerncment du vrai ; 
c’eft le rendre délicat à reconnoiftre les faux 
raifbnnemeus un peu cachez -, c’eft lui ap- 
prendre âne fe pas éblouît par un vain éclat 
de paroles vuides de fens , anefe payer pas 
de mots , eu de principes obfcurs , à ne fc 
fatisfàire jamais qu’il n’ait pénétré juf- 
quesau fond des chofes j c’efl: le rendre 
fibtil à prendre le point dans les matières 
^nibaraftécs , & à difeerner ceux qui s*en 
; écartent -, c’eft le remplir de principes de 
y vérité qui lui fervent à la trouver dans tou tes 

çho- 
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chofes , & principalement dans celles dont 
ilalcplusdebefoin. 

I II faut qu’un Précepteur intelligent tâche 
de rendre un Prince egalement délicat dans 
[ les chofes & dans les maniérés. Car com- 
me il y a des choies faufles j il y a aulîi de 
I faufles maniérés , c’eft-à-dire des maniérés 
J qui font dans l’cfprit des autres des effets 
tous contraires à ceux qu’on y voudroit 
I faire. Ceux qui ne s’^pliquent qu’aux cho- 
I Ces J deviennent grolhers dans les manieresj 
ceux qui ne s’appliquent qu’aux manie- 
res , font d’ordinaire peu intelligens dans 
jf les chofes. Le premier eft ordinaire aux 
i gens de retraite , & l’autre eft fort ordinai- 

! re aux gens du monde. Un Prince doit 
' d virer tous ces deux défauts , parce qu’il a 

I befbin de connoiftre la vérité , &: de la faire 
goûter aux autres. Et quoi qu’il doive être 
h- üfTez intelligent & aflez équitable pour re- 
[. connoiffxe& pour honorer la vérité , lors 
même qu’elle eftpropofée avec des raanie- 
^ res des-agreables > il doit extrêmement évi- 
I ter de la propofer de cét air , parce qu’il en 
détruiroit le fruit à l’egard de la plulpart du 
' monde. 

K 

XXL 

Enfin il lui faut faire 

k du faux par tour-' y ^ fàufîe va- 
Æulle honnêteté, une fauffe li- 
I beralité , une faufle galanterie , une f auflc 
P éloquence > une faufle raillerie ? de faux 

L Z agrée- 
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agreemcns. Il faut y regarder de bien prés 
pour ne pas prendre l’un pour l’autre i & il 
cil fort difficile qu’on ne s’y méprenne lors 
qu’on n’a point de règle pour en juger, & 
que l’on ne fait que fuivre l’impreflion des 
autres. 


XXII. 

La Morale elUa fcience des hommes , Sc 
particulièrement des Princes, puifqu’ilsnc 
îbnt pas feulement hommes j mais qu’ils 
doivent audî commander aux hommes , & 
qu’ils ne le fçauroient faire s’ils nefecon- 
iioiflent eux-mêmes & les autres dans leurs 
défaits & dans leurs paffions, & s’ils ne font 
inftruits de tous leurs devoirs. C’elldonc 
dans cette fcience qu’il les faut principale- 
ment former. Comme Pufage eu doit eftrc 
continuel, l’étude en doit élire continuel- 
le. On ne fçauroit trop toft commencer , 
parce qu’on ne peut trop tofl commencer 
a 'Ce connoillre , & elle efl: d*autant plus 
commode » que toutes chofes y peuvent 
fervir. Car on trouve par tout les hom- 
mes 5c leurs défauts. 


r»!rU XXIII. 

Il fan? ÎÂçher non feulement de leur ap- 
2TL prendre leT^rk^^ principes de cette 
ntctf- fcience, mais auiIi^feKîî?-^ft.^fÇÇ^^uoi- 


fitédt (\;re la necefficé, & de lcureninïpirerr<î- 
ftime Sc l’amour , eu leur faifant fentir le 


#w^i£<^niaiheur effroyable de la plufpart des 

Grands 






/. Partie. 245 

Grands qui paflent leur vie dans une igno- 
rance terrible de ce qui leur cft le plus im- 
portant j qui ne Içavent ce qu’ils font, ni 
où ils vont -, qui croyent n*avoir autre cho- 
fe à faire dans le monde que d’aller à la chafl 
fe, fe divertir, ou former des defleins am- 
bitieux pour l’agrandi flement dcleurmai- 
fon, & qui aprc's avoir aiiifivdcu dans une 
illulion continuelle durant le petit cfpacc 
d’une milcrable vie , voyent dilparoiûre au 
moment de leur mort, tous ces vains fan- 
tômes qui les avoient occupez , & tombent 
pour jamais dans l’cxtremitd de la mifere. 

XXIV. 

11 faut les inftruirc & des devoirs gene- 
raux des hommes, & des devoirs particu- 
liers des Princes , & de l’alliance de ces de- 
voirs , & fur tout il faut elTayer de prévenir 
ce't oubli où les Grands tombent infènfible- 
ment , de ce qui leur eft commun avec tous 
les autres hommes, en n’attachant leur ima- 
gination qu’à ce qui les en diftingue. Pour 
cela il elt neceflaire de leur faire bien com- 
prendre la véritable nature de toutes ces 
chofes , ce que c’eft que la Grandeur , fôn 
origine , fa fin , ce qu’elle a de réel , ce 
qu’elle a de vain -, ce que les inferieurs doi- 
vent aux Grands , ce que les Grands doivent 
aux inferieurs , ce qui les rabaifle ou les 
e'Jeve devant Dieu & devant les hommes. 

L 5 Com^ 
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XXV. - 

Comme l’afFedion des hommes eft ne- 
«eflaire au minificre auquel les Princes font 
ajjpcllez, on les doit inftruire avec grand 
foin de ce qui l’attire ou qui l’éloigne, de 
ce qui gagne ou choque les elprits , de ce 
oui plaiît ou déplaift au monde. Il leur feut 
découvrir les fburces cachées de tous ces ef- 
fets , & les fècrets rcflbrts qui caulent ces 
differens mouvemens, afin qu’ils les fça- 
chent faire jouer tclnn le befoin qu’ils en 
auront. Mais en même temps il leur faut 
faire connoiftre combien cette petite adref- 
fe eft vaine quand on ne s’y çropofe point 
d’autre fin que celle de faire reufiir quelques 
dcfleins de fortune , ou de joüir de la fatis- 
faéfion d’eftre aimé. Et, c’eft pourquoi il 
leur faut montrer que toutes ces allions fc 
peuvent pratiquer par des vues plus hautes 
& plus relevées , & que l’on les peut rendre 
infiniment plus utiles pour le Ciel , qu’elles 
ne le font pour le monde. 

Les Grands, par exemple, font obligez 
par leur condition même, d’eftre dans un 
exercice continuel de civilité -, & quand ils 
s’en acquittent comme il faut , elle leur fert 
beaucoup à attirer l’eftime & l’amour des 
hommes ; mais cet exercice n’eft pour la 
plufpart d’entre-eux qu’un amufement 
ttes-vain. Comme ils la pratiquent inéga- 
kment i & qu’ayant une extrême compiai- 

fancc 
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(ànce pour les uns , ils ont une Citre'me fier- 
té' pour les autres ; il arrive (buvent qu’ils 
ne reüffifl'ent pas dans les defieins de fe faire 
aimer. Et quand ils y reiifliroient > ce 
fuccez ne leur pourroit procurer que de 
fort petits avantages. Mais ces même offices 
de civilité' pratiquez par d’autres veuësjc’elt- 
à dire par des veuës de charité , peuvent de- 
venir un exercice continuel de veru , & ils 
produilent même plus certainement parce 
moyen cet effet temporel que l’on y recher- 
che ordinairement, qui eltde gagner l’af- 
fcâion de ceux à qui on les rend. 

XXVI. 

Enfin on leur doit ffiire remarquer dans 
toutes les avions particulières que lesLoix 
de Dieu font fi jurtes & fi fàintes , qu’il n’y a 
point dévoyé plus propre pour attirer l’ad- 
miration des hommes , que de pratiquer la 
vertu chreftienne d'une maniéré haute & 
héroïque -, & que les qualitez & les actions 
qui dëplaifent davantage à Dieu , comme 
l’infolence , l'orguëil , rinjuftice , l’cm- 
ponement , fontauffi celles qui attirent le 
plus le mépris & l’averfion des hommes. Il 
n’y a rien de fi aimable qu’un homme qui ne 
s’aime point , & qui rapporte tout à Dieu 
& au fervice des autres , en quoi confifte la 
pieté d’un Chreftien j ni rien défi haïC- 
(âble qu*un homme qui n’aime que foi- 
même , & qui rapporte tout à foi, 

L 4 en 


Digitized by Google 



2 4^ 2^^ r éducation d'un "Prince , 

en quoi coniîftc le de'reglçment de rhom- 
me. 


XXVII. 

Mais quoi que cette étude doive être la 
principale & la plus continuelle de celles ou 
1 on applique les Princes j il faut neanmoins 
que cela^K fade d*une maniéré fi propoi> 
tiqnnéeà leur âge& à la qualité de leur es- 
prit , que non feulement ils n’en foient pas 
chargez y mais même qu’ils nes’enapper- 
çoi vent pas. Il faut tâcher qu’ils fçaehent 
coûte la Morale , fans fçavoir prefque qu’il 
V ait une Morale , jii qu*on ait eu deflein de 
,lcs en inftruire > en ibrtc que lors qu’ils 
i étudieront dans le coursde leurs études> ils 
B étonnent de fçavoir par avance beaucoup 
plus que ce qu’on y enfeigne. 


XXVIII. 

^ Rien n’eft plus difficile quedefe propor- 
tionner ainû a refprit des en&ns i & c’eft 
JUe»r avec raifbn qu’un nomme du monde ditj 
ouec’eft d'une amehienforteo*hien 
éleva, dejfe pouvoir nccommoder h cesaU 
lures puériles. Il eft facile de ftire des dif- 
cours de Morale pendant une heure \ mais 
d'y rapporter toujours toutes çhofes , fans 
qu’un enfant s’en appercoive &s’en dégoû- 
te, c eft ce qui demande une adrefle qui fe 

trouve en peu de perfounes. 


Il 


Digitized by G(mk^Ic 



!*■ • 


/. Partie, 




XXIX. 

Il y a deux chofesiJans les vices , ledcrc- 
glcmemcjui les renddes-agreablcsà Dieu ; 
la fottife ou le ridicule cjui les rend mepri- 
fables aux hommes. Les enfans font d’or- 
dinaire peu fenfbles à la première -, mais on 
leur peut faire beaucoup fêntir la fécondé, 
par mille maniérés ingenieufes c]ue les oc- 
cafons fournilTent. Ainfi en leur fàifànt 
haïr les vices comme ridicules , on les pré- 
parera à les haïr comme contraires aux Loix 
de Dieu; &l’on diminuera cependant l’im- 
preflion qu’ils font fur leurs efprits. 


XXX. 

On doit confdererque le temps de lâjcu- 
nefle eft prefque le feul temps où la vérité (c 
prefeiue aux Princes avec quelque forte de 
liberté. Elle les fuit tout le refte de leur vie. 
Tous ceux qui les environnent neconfpi- 
Tcnt prefque qu’à les tromper , parce qu’ils 
ontintercftdeleur plaire, & qu’ils fçavent 
que ce n’en cfl pas le moyen que de leur dire 
la vérité'. Ainfi leur vicn’eft pour l’ordi- 
naire qu’un longe , où ils ne voyent que 
des objets faux & des phantômes trompeurs. 
Il faut donc qu’une perfonne chargée de 
rinftrudlion d’un Prince , fe reprefènte Ibu- 
vent que ce't enfant qui eft commis à fes 
foins, approche d’une nuit eu la vérité' l’a- 
Uaiidonucrai & qu’il fe halle ainfi de luidi- 
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re&de lui imprimer par avance dans reC- 
prit, tout ce qui lui cft le plus neceflaire 
pour le conduire dans les tenebres que (à 
condition apporte avec foi par une efpece de 
ucccfTitc. 

XXXI. 

11 ne fiiut pas le contenter de lui e'clairer 
l’cfprit par plufieurs principes de vérité qui 
raident à fe conduire & à le regler dans fes 
avions : mais il faut lui infpirer en general 
l’amour de la vérité' en toutes chofes , & un 
extre'me delir de n’etre point trompé. Il 
faut tâcher de lui faite bien comprendre 
qu’il cil impoifible qu’il ne lefoit toute fa 
vie, s’il ne te'moigneà tous ceux qui l’ap- 
procheront , qu’il n’aime rien tant que la 
vérité, & qu*il ne hait rien tant que le 
menfonge & la tromperie. 

XXXII. 

Il y a des gens qui trompent les autres pâr 
interefl & fans fe tronmer eux-mêmes i mais 
il y en a aufli une infinité d’autres qui ne 
font que leur communiquer leurs propres 
erreurs , c’eft-à-dire les faufTes idées , bL les 
fouffes opinions dont ils ont Tefprit rcnmli. 
Et comme la vie des Grands fe pafic prefque 
toute dans un commerce continuel avec les 
hommes ; ils font aufïï phisexpofcz que les 
autres à ce danger j de forte que s’ils n’y 
prennent garde ils reiiniflcnteneux toutes 
les Émfl’etcz qui font fcpar ées dans les autres 

hom- 
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hommes. Il faut donc faire connoiftre \ ce- 
lui qu’on inftruit , l’intereft qu’il a de fe ga- 
rcntir non feulement de la tromperie artifi- 
cieufe , maligne & interelTde de ceux qui 
tâcheront de îe furprendre j mais aufli de 
cette autre tromperie que l’on peut appellcr 
de bonne foi , qui fe communique par les 
difeours de tous ceux prefquc avec qui il fe- 
ra obligé de vivre , qui étant pleins eux- 
mémes de faufletez qu’ils ne connoifTent 
pas , les font pafTer fans le f^avoir dans l’efr 
prit des autres par leurs entretiens. 

XXXIII. 

Si les trompeurs de ce dernier genre , font 
plus aimables que les autres , ils font aufli 
plus dangereux. Car ils ne fe contentent 
pas de nous ofter la connoiflance de plu- 
lîeurs faits particuliers a quoi les autres s’at- 
tachent principalement; mais ils nous oftent 
meme celle des principes par lefquclsonen 
doit juger ; & en nous infpirant mille fouf^ 
fes maximes , ils nous corrompent l’efbrit 
& le cœur. Il fout donc le porter à être ega- 
lement en garde contre les uns & les autres > 
& à rcgatder comme le plus grand des mal- 
heurs celui d’etre privé delà lumière de U 
vérité , par laquelle on doit conduire fà vie > 
^ fans laquelle il eft impoflîble de ne s’y pas 
^a^er, & de ne pas tomber dans les preci- 
co-cs qui font la fin de ce funefte égarement. 

I { U 
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XXXIV. 

Il faut prévoir en particulier les- cau^s 
ordinaires des malheurs des Grands, & tâ- 
cher de le prémunir de ce coftd-là , & fur 
tout il faut lui infpircr une horreur extrême 
des guerres civiles & de toutes fortes de 
hroüilleries , cjui font pour les Princes des 
fources de maux prefque irréparables , 5c 
des abymes fans fond. 

XXXV. 

lleftnecelTairedebien connoiftre les dé- 
fauts de celui qu’on inftruit -, c’eft-à-dire 
qu’il faut bien remarquer la pente de fa con- 
cupifcence , afin de fe fervir de toutes for- 
tes d’adrefl'es pour la diminuer par le retran- 
chement de tout ce qui la fortifie , en diA 
tinguant toujours avec- foin les de'fants paf- 
fàgers & que l’âee emporte , de ceux qui 
s’accroiffent par rage meme. 

( 

XXXVI. 

-‘On doit avoir pour but, non feulement 
de le preferver des chûtes s mais de répan- 
dre dans fon efprit certaines femenccs qui 
le puiflent aider à s’en, relever , s’il e'toit 
fi malheureux que de s’y laiflèr aller. Et 
ces fèmences font les veritez folides 
k Religion. , principalement fur la n’j- 
nierc de fe rétablir dans l’innocence qu’îfs 
2 ^ perdue. Car quoi que ces veritez s’ob- - 
- feur- 
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fcurcifïenr c]udc]uefois par l’enyvrementJu 
monde lorfque les jeunes Princes commen- 
cent à le goûter ; elles fe réveillent auffi 
quelquesfois dans la fuite, quand il plaift à 
Dieu de les^ regarder d'un eeil de miferi- 
corde* 

XXXVII. 

H n’eft pas feulement ncceflaire défor- 
mer autant que l’on peut leur efprit à la ver- 
tu J mais il eft encore ncceflaire d’y plier 
leur corps ; c’eft à dire qu’il faut tâcher 
qu’il ne leur fèrve point d’empefehement à 
mener une vie réglée , & cju’il ne les entraî- 
ne point par fbn poids au dc'reglemcnt & au 
des-ordre. 

Car il faut fçavoir que les hommes effant 
compofez d’efprit & de corps , le mauvais 
ply que l’on donne au corps dat>s la jeunêfic 
eft fouvent dans la fuite de la vie un très- 
grand obfhclc pour lapiete: Il y en a qui 
s’accoûrument à eftre fî remuans , fi impa- 
tiens, & fi prompts, qu’ils deviennent in- 
capablès de toutes les occupations unifor- 
mes & tranquilles : d’autres fc rendent fi 
délicats, qu’ils ne fçauroientfoujfïrir, tout 
ce qui elt tant foit peu pénible. Il y en a qui 
deviennent fujets à dés ennuis mortels qui 
les tourmentent toute leur vie. 

On dira que ce font des defauts d’efprit 5 
mais ils ont une caufè permanente dans le 
corps J & c’eft pourquoi ils continuent lors 
jnéme que l’efprit n’y contribue rie». , Cat 
L 7 voi- 
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voici , par exemple , de quelle forte il y a 
tant de Grands fujets à l’ennui. 

XXXVIII. 

Le plaifir de l’ame confifte à agir & à 
s’occuper de quelque objet qui lui plaife , & 
la ceflation de Ton adlion > ou une adion 
plus languilTante lui caufe ordinairement du 
ddgoùt & de l’ennui. C’eft ce qui fait que 
l’on s’ennuye dans la folitude , parce que 
l’on n’y a a’ordinaire que des penfe'esfoi- 
bles ) & que les objets qui fe prefentent ne 
nous remuent pas aflez vivement ; car fi- 
toft qu’on y eft allez agité , on celTe auili de 
s’y ennuyer. 

Il arrive de là que ceux dont l’ame a été 
accoutumée à eftre ébranlée par des mouve- 
— mens vifs & violens , tombant facilement 
dans l’ennui, lors qu’ils n’ont plus que des 
objets qui les remuent peu. Et ç’ell: pour- 
quoi ceux qui font accoutumez aux grands 
divcrtilTemens , aux grandes palTions, & 
aux grandes occupations qui leur ont agité 
beaucoup l’elprit , y font plus fujets que les 
autres -, parce que leur amc s’eft aufli accou- 
tumée à ne fe plaire que dans ces grands 
ébranlemens. Et au contraire ceux dont 
l’ame n’a jamais été fortement remuée , ne 
S’ennuyent pas d’ordinaire, parce que les ob- 
jets communs fuffifent pour les entretenir 
dans une égalité de mouvement qui fuffit 
pour les retirer de l’ennui. 

Or 
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Or cet ennui n’eft pas feulement dans l’e- 
fprit , il eft aufli dans le corps j c’eft: à dire 
que ce degoufl: d’efprit eft accompagne' d’ua 
certain reflerrement de coeur , qui eft un 
effet entieremeut corporel j & ces deux 
mouveinens fe lient tellement enfemble , 
que comme l’efprit cftant frappe' de de'- 
gouft, le mouvement corporelluitdansle 
cœur j de même toutes les fois que le mou- 
vement corporel fe fait dans le co^s, les 
mouvemens & les penfe'cs de triftefle 8c 
d’ennuy fe prefcncent à l’efprir en la meme 
manière que l’idc'ed’un homme nous frap- 
pe fi-toft que nous entendons fon nom , 
parce que ces deux ide'es font liées eii- 
femble. 

Encore donc qu’une perfonne ait renon- 
ce' par vertu aux grands divertilfemens , 8c 
aux grandes agitations de l’amequinailTent 
des fortes pâmons , elle peut demeurer 
neanmoins long-temps fujette à i’ennui j 
parce que n’eftant plus remut'equepardes 
objets plus foibles , ces objets produifenc 
dans le corps le meme rclferremcnt de 
cœur , qu’ils avoient accofirume autresfois 
d’y produire 5 & ce même mouvement du 
corps produit dans l’efprit les mêmes pen- 
lees de triftelfe qui caufem l’ennui. 

C’eft ce qui fait voir qu’il n’y a rien de 
plus dangereux que les grands divertilTe- 
mens, & tout ce qui remue & agite l’amc 
fortement. Car à moins que de continuer 
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dans ccttc agitation , ce qui eft fouvcnt im 
pofTible ï & ce qui feroit le plus grand de 
malheurs , on fe met en eftat d’être en quel 
que forte miferable toute fa vie j quoique 
cette mifere même fbit beaucoup plus heu- 
reufe dans ceux qui la foufFrenr avec pa- 
tience, que n’eftoit le bonheur apparent 
de leurs divertifîemcns. 

XXXIX. 

11 en eft de même de toutes les autres par- 
lions , de colere , d’impatience , de crain- 
te. Elles produifent toute leur imprefîion 
dans le corps. Cette imprefîion s’excite en- 
fuite maigre' qu’on en ait, lors que ces ob- 
jets fe prefèntent , & elle fe communique à 
j’efprit jufqu’à quelque degre'. Ainfi l’un 
des plus grands biens qu’on puiffe faire à un 
Prince qu’on inflruit , eft de réprimer pen- 
dant qii’il eft jeune , les effets extérieurs de 
fes panions , fi l’on ne peut pas l’en guérir 
abfolümcnt , de peur que le corps ne s’y ac- 
coutume , & qu’ayant pris fon pli , la gue- 
rifon n’en devienne infiniment plus pénible 
&plüs difficile. 

X L. 

L’amour de la ledurc & des livres , eft un 
prefervatif general contre une infinité' dede- 
reglemens , aulquels les Grands font fujets 
lôrfqu’ils ne fçavcnr à quoi s’occuper. Et' 
c’eft pourquoi on ne fçauioit trop l’infpirer 
aux . jeunes Princes. Il faut les accoutumer 
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à lire beaucoup > Sc à entendre beaucoup li- 
re , & leur ouvrir l’efprit , afin qu’ils s’y di- 
vertiflent. Il faut même les y attirer par la 
qualité des livres > comme par des livres 
o’hilfoires , de voyages , & de Geographic> 
qui ne leur fervent pas peu , s’ils peuvent 
prendre l’habitude d’y pafler un temps coa- 
uderable i^s dégoufl âc fans chagrin. 
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TRAITE' 

D E 

L’ EDUCATION 

D- U N 

PRINCE. 

SECONDE PARTIE. 


Contenant plujteurs avis particu- 
liers touchant les Etudes. 

I. 

L ’Instruct ion apourbut de por- 
ter les eiprits jufqu’au point où ils font 
capables d’atteindre. 

II* 

Elle ne donne ni la mémoire ni l’imagina- 
tion, ni l’intelligence 5 mais elle cultive 
toutes ces parties , en les fortifiant l’une par 
l’autre. On aide le jugement par la mé- 
moire, & l’on foulage la mémoire par l’ima- 
gination & le jugement. 
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III. 

Lorfque quelques-unes de ces parties 
manquent j il faut y fupplccr par les autres. 
Aiiifi l’adrclîe d’un Maître elt d’appliquer 
ceux qu’il inftruit, aux chofes où ils ont 
plus de difpofition naturelles. 11 y a des cn- 
Fans qu’il ne faut prefque exercer que dans 
ce qui dépend delà mémoire , parce qu’ils 
ont la mémoire forte & le jugement foible y 
& il y en a d’autres qu’il faut appliquer d’a- 
bord aux chofes de jugement , parce qu’ils 
en ont plus que de mémoire. 

1 V. 

Ce n’eft pas proprement Jes Maîtres ni 
les inftrudtions étrangères qui font com- 
prendre les choies : elles ne font tout au 
plus que les expolèràla lumière intérieure 
del’efprit, par laquelle lèule on les com- 
prend. De forte que lors qu’on ne rencon- 
tre pas cette lumière, les inftruélions font 
aulîr inutiles que fi l’on vouloit faire voie, 
des tableaux durant la nuit. 

V. 

Les plus grands elprits n’ont que deslu- 
. mieres bornées , & ils ont toujours des en- 
droits lombres & tenebreux ; mais l’efprit 
desenfanseft prefque tout remphdetene- 
bres , & il n’enttevoit que de petits rayons 
de lumière. Ainfitoutconfifte à ménager 

CCS 
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ces rayons , à les augmenter , & à y expo- 
ièf ce ^uc Ton veut cju’ils comprennent. 

I V. 

C’eft ce cjuifait qu’il cft difficile de don- 
ner des réglés generales pour l’inflruélion 
lie qui que ce foit, parce qu’il la faut pro- 
portionner ace mélange de lumières & de 
tenebres , qui cft fort different félon les dif- 
fcrenscfprits > principalement dans les en- 
fàns. il faut regarder où il fait jour, &en 
approcher ce que l’on leur veut faire enten- 
dre , & pour cela il fcut fouvent tenter di- 
verfes voyes pour entrer dans leur efprit , & 
s’arrêter à celles qui reüffifTcnt le mieux. 

V I I. 

On peut dire neanmoins gcneralcmenr, 
que les lumières des enfans étant toujours 
très-dépendantes des fens , il faut , autant 

â u’il clt poffible attacher aux fens les in- 
ruéfions qu’on leur donne, & les faire en- 
trer, non feulement par l’ouye, maisauffi 
par la veuc , n*y ayant point de fens qui fàf- 
le une ïmprelîîon plus vive fur refprit , & 
qui forme des idées plus nettes & plus dif- 
tindes. 

VIII. 

On peut conclure de cette oiivenure, 
que la Géographie eft une étude tres-pro- 
pre pour les enfans j parce qu’elle dépend 
beaucoup des fens, & qu’on leur fait voir 

par 
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par les yeux la fituation des Villes & des Pro- 
vinces : outre qu’elle eft allez di verciilante , 
ce qui eft encore fort nec^irc pour ne les 
pas rebuter d’abord i & qu’elle a peu be- 
foin de raifbnnement j ce qui leur manque le 
plusencétâ^e* 

I X. 

Mais pour leur rendre cette c'tudc plu# 
utile & plus agréable tout eulcmble, il ne 
faut pas le contenter de leur montrer dans 
une carte les noms des Villes & des Provin- 
ces j mais il faut encore fe fervit de diverfe* 
adrelles pour les aider^ les retenir. 

Ou peut avoir des livres où les plus gran- 
des Villes ('oient peintes > & les leur y faire 
voir. Les cnfms aiment allez cette forte 
de divertilTement. On leur peut conter 
quelqueliiftoire remarquable lur les prin- 
cipales Villes , afin d’y attacher leur mé- 
moire. Ou ^eut leur marquerles batailles 
qui y ont cfte données; les Conciles qui y 
ont elle tenus; les grands hommes qui en 
£ont fortls. On leur peut dire quelque cho- 
fc ou de l’hiftoire naturelle , s’il s’y rencon- 
tre quelque rarete' , ou de la police , de la 


lonc aes /illes de France , il eft bon , quand 
on le peut, de leur marquerles Seigneurs a 

2 ui elles appartiaiiicnt > ou qui eu fout 
îouverneurs. 



, & du trafic de ces Villes. Et fi ce 
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X. 

îl faut joindre â. cette e'tude de la Geo- 
graphie que l’on fait expre's , un petit exer- 
cice qui n’ell: qu’un divertiflement , & qui 
ne laifTe pas de contribuer beaucoup à la leur 
imprimer dans refprit. Ceü: que fi l’on 
^arlc devant eux de quelque hifloire, il ne 
taiit jamais manquer de leur en marquer le 
lieu dans la carte. Si on lit) par exemple) 
la Gazette, il faut leur faire voir toiites les 
Villes dont il efl: parlé. Enfin il faut tâcher 
qu’ils placent dans leurs cartes tout ce qu’ils 
entendront dire , & qu’elles leur fervent 
ainfi de mémoire artificielle pour retenir les 
hiftoires 5 comme les hiftoires leur en doi- 
vent fervir pour fe fouvenirdes lieux où 
elles fe font paflees. 

X I. J 

Outre la Geogra^^hie , il y a encore plu- 
fîcurs autres connoiffances utiles que l’on 
peut faire entrer par les yeux dans l’efprit 
des enfans. 

Les machines des Romains , leurs fimpli- 
ces, leurs habits, leurs armes ,& plu fieurs 
autres chofes de cette nature , font repre- 
fentees dans les livres de Lipfe , & on les 

f >eut montrer utilement aux Enfans. On 
eur peut montrer , par exemple , ce que ^ 
c’etoit qu’un Be/iey, ce que c’etoit c|ue fai- 
re : de quelle forte les armées Ro- | 
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maines étoicnt ordonnées i le nombre de 
leurs cohortes & de leurs légions j les Of- 
ficiers de leurs armées , & une infinité d’au- 
tres chofes agréables 8c curieufes , en omet- 
tant celles qui font plus embarafléees. On 

Î >eut à peu prés tirer le même avantage d’un 
ivre intitulé Jioma fubttrraH(<( > & des au- 
tres où on a gravé ce qui nous refte des anti- 
quitez de cette première Ville du monde» 8c 
l’on y peut même joindre les figures qui le 
trouvent dans certains voyages des Indes 8c 
de la Chine , où les Sacrifices 8c les Pagodes 
de ces miferables peuples font décrits, en 
leur fàifant remarquer en même tenms , 
jufqu’a quel excès de f«lie les hommes font 
capables de fe porter , quand ils ne fuivent 
que leurs fantaifies 8c les lumières tene- 
breufes de leur efprit. 

XII. 

Le livre d’Aldroandus , ou plûtofi: l’abre- 
gé qui en a été fait par Jonfton , peut auflî 
fervir a les divertir utilement , pourveu que 
celui qui le leur montrera ait foin d’appren- 
dre quelque choie de la nature des animaux , 
& de le leur dire, non par forme de leçon, 
mais par forme d’entretien. Ilfautaulîife 
fervir de ce livre pour leur faire voir la figu- 
re des animaux dont ils entendent parler i 
ou dans les livres , ou dans l’entretien. 

XIII 

Un homme d’efprit a fait vpif 

temps 
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temps ici , par l’clTa^ ^u'il en a fait en un de 
fes enfàns , qu’en cet âge ils font fort capa- 
bles d’apprendre l*Anatonüe ; & fans dou- : 
te on leur en pourroit montrer utilement 
quelques principes generaux , quand ce ne 
lcroit que pour leur faire retenir en Latin 
les noms des parties du corps humain , en 
évitant neanmoins de leur donner certaines 
curiofîtez dangereufes lur cette matière, 

X I V, 

Ileftatile, par la même raifon , deleut 
faire voir les portraits des Rois de France» 
des Empereurs Romains, des Sultans, des 
grands Capitaines, des Hommes Illuftres 
de diverC» nations. Il eft bon qu’ils fe di- 
vertilTcnt â les regarder, & à y avoir rc- 
■cours toutes des fois que l’on en parlera de- 
vant eux. Car tout cela forcâarrcfter les 
idées dans la mémoire. 

X V. 

Ôn doit tâcher d’inlpircr aux cnfms une 
hoBndlecuriofitédevoirdes chofes étran- 
ges & curieufes, & de les porter à s’infor- 
mer des raifons de toutes chofes. Cette cu- 
riofité n’efl: pas un vice à leur âge, puifou’el- 
Ic fert à leur ouvrir l’efprit , & qu’elle peut 
les détourner de plulieurs déreglemens. 

XVI. 

On peut mettre Thiftoire entre les con- 

noif- 
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noiflances qui entrent par les yeux , puil- 
au’ou fc peut fervir pour la faire retenir , 
de divers livres d’images & de figures. Mais 
quand même on n’en trouveroit pas , elle 
cil d’elle-même tres-proportionnêc à l’c- 
ftrit des enfiins. Et quoi qu’elle ne confi- 
ée que dans la mémoire , elle (èrt beaucoup 
à former le jugement. Il faut doneufer 
de toute forte d’adreflè pour leur en donner 
le eouft. 

XVII. 

Qn leur peut donner d’abord une idee ge- 
nerale de rhiftoire univerfelle , des diver- 
fes Monarchies , & des principaux cliangc- 
mens qui font arrivez depuis le commence- 
ment du monde , en divifànt la durée des 
liecles en divers âges ; comme depuis fà 
création jufc^ucs au déluge , depuis le délu- 
ge jufques a Abraham , depuis Abraham 
julquqs à Moïfc, depuis Moïfo jufques à 
Salomon , depuis Salomon jufques au re- 
tour de la captivité de Babylone } depuis le 
retour de la captivité' jufques â J. C., de- 
puis j. C. jufqu’ànous, en joignant ainfi 
a l’Hiftoirc generale une chronologie ge- 
nerale. 

XVIII. 

Mais on leur doit expliquer plus particu- 
lièrement rhiftoire du peimle Juif, & tâ- 
cher de la faire fervir â les affermir de bonne 
heure dans la véritable Religion , comme |c 
dirai cy- apres. Il cft boa dç joindre tou- 
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•jours à lliiftoire la chronologie & la géo- 
graphie , en leur failànt voir dans la carte 
les lieux dont on leur parlera , & en diftjn- 
guant toujours par les divers fieclestoutce 
qu’on leur montrera de Thiftoire. 

XIX. 

Outre ocs hiftoircs qui feront une partie 
de leur tftude& de leurs occupations , il fe- 
roit avantageux de leur en conter tous les 
jours une détachée , qui ne tinft point de 
place dans leurs exercices > & qui fcrvifl plù- 
toft à les divertir. Elle s’appelleroitl’hi- 
ftoire du jour j & on les pourroit exercer 
à en faire le récit pour leur apprendre à 
parléir. 

Cette hiftoirc doit contenir quelque 
grand événement , quelque rencontre ex- 
traordinaire , quelque exemple remarqua- 
ble de vice , de vertu , de malheur , de 
, profperiré , de bizarrerie. On y pourroit 
comprendre les accidens extraorainaires > 
les prodiges, les trerablemens de terre qui 
' ont quelquefois abfbrbé des villes entières , 
les naufrages) les batailles, les loix & les 
coutumes étrangères. En ménageant bien 
' cette petite pratique , on leur peut appren- 
dre ce qu’il y a de plus beau dans toutes les 
lîiftoircs J mais il faut pour cela y eftre ^ 
exaéV & ne palTcr aucun jour fans leur en 
conter quelqu’une , en marquant chaque 
jour celle qu’on Icuraura contée. 
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X X. 

Il faut leur apprendre à joindre cnfemblc 
dans leur mémoire les hiftoâres fèmblablcs , 
afin que l’une ferve à retenir l’autre. Par 
exemple , il elt bon qu’ils f^hent des ex- 
emples de routes les plus grandes armées 
dont on parle dans les livres , des grandes 
baraillcs, des grands carnages, des gran- 
des cruautez , ^s grandes mortalitez , des 
grandes profperirez , des grandes infortu- 
nes , des grandes richefles , des grands 
ConqUerans , des grands Capitaines , des 
Favoris heureux , des Favoris malheureux , 
des plus longues vies , des extravagances 
fignalces des hommes, des grands vices, 
des grandes vertus. 

XXL 

Ce feroit une chofè tres-avantageufe , fi 
l’on pouvoir accoutumer les enfàns des 
Grands à entendre lire pendant qu’on les 
habille. Ce temps eft allez long dans les 
perfonnes de condition , & il fe confume 
inutilement, pour nedirepasdangereufe- 
ment , parce que c’eft le temps où ceux qui 
les fervent prennent plus de liberté de leur 
parler. Cependant en le ménageant on leur 
pourroit lire pendant ce temps une infinité 
d’hiftoires & ^ livres de voyages. 
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XXII. 

La plus grande difficulté dcriuftru^tion 
des eiifàns efl de*leur montrer la langue La- 
tine. Cclt une étude fciche& longue. Et 
quoique ) confinant principalement dans la 
mémoire , elle foit allez proportionnée à 
leur âge , neanmoins elle rebute d’ordi- 
naire par le travail & par la longueur. CeO: 
pourquoi il arrive tres-fbuvent que les 
enfans des Grands efiant plus impatiens 
& moins appliquez que les autres appren- 
nent le Latin u imparfaitement dans leur 
jeunefle , qu’ils l’oublient enfuite entière- 
ment ) parce que lors qu’ils entrent dans le 
monde , ils s’y plongent de telle forte, qu’ils 
quittent pendant un temps conliderable 
toutes fortes d’études & de ledures. Il faut 
donc tâcher de leur faire comprendre com- 
bien ce défaut efl grand , & combien ils 
ont fujet de s’en repentir lorfquc voya- 
geant dans les pais étrangers , ou elfant vili- 
tez pat les étrangers qui viennent en Fran- 
ce , ils fe trouvent dans l’impuiflance de 
les entretenir. Il leur faut dire qu’il n’y a 
qu’en France où l’on trouve des Gentils- 
hommes qui ignorent le Latin-, qu’en Po- 
logne , en Hongrie , en Allemagne , en 
Sixede, en Dannemarck toutes lesperfon- 
nesde condition, non feulement l’enten- 
dent , mais le parlent facilement. Qu’en- 
fiii il n’y a riai de plus honteux que de n’en- 

ten- 
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tendre pas la langue de l’Eglifè , de ne pou- 
voir prendre part à Ces prières que comme • 
les plus ignorans d’entre les paiïâns & d’en- 
tre les femmes j d’e'tre borné à l’entretien 
de ceux de Ibn fiecle , & d’e'tre privé de ce- 
lui de tous les grands Hommes qui nous 
parlent dans les ouvrages compofez en cette 
langue , que l’on ne connoift )amais qu’im- 
parfaitement , quand on ne les lit que dans 
des traduéHons > & que Ton ne lit même 
guercs quand on en efl réduit là. 

XXIII. 

La necellité & la difficulté de cette langue 
a fait rechercher à diverfès perfônnes les 
moyens de foulager les enfàns dans l’étude 

3 u’ils en doivent wire. C’eft cé qui a pro- 
uit cette grande variété de méthodes pour 
leur en apprendre les principes , chacun pré- 
tendant que la fîenne eft la meilleure. D’au- 
tres ont crû au contraire que la vraye mé- 
thode étoit de n’en avoir point du tout ) Sc 
de leur épargner toutes les épines de la 
Grammaire , en les mettant tout d’un coup 
dans la leéVure des Livres. Plulîeurs font 
de la peniée qu’il fâudroit montrer le Latin 
aux enfàns par l’ulàgc, comme les langues 
vulgaires, & que pour cela on devroit les ob- 
liger à ne parler que Lapn. Montagne té- 
moigne que ce fut la conduite dont on u£a 
envers lui, &que parce moyen à fèpt ou 
huit ans il pî^Ioit très purement Latin. Les 
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François , les Hollandois , les Allemans , 
les Italiens 1 ont fait leur idole d’un certain 
livre intitule , La porte des Langues , Janus 
linguanm, qui comprend prcfquetousks 
mots latins employez dans un difeours con- 
tinu & allez fuivi ; & ils fe font imaginez 
qu’en failànt apprendre d’abord ce livre aux 
enfàns » ils fçauroient en peu de temps la 
langue Latine, fans avoir befoin de lalec- 
nire de tant de livres. 

X X I V. 

Pour dire en un mot ce que Ton doit juger 
de toutes ces diverfes maniérés démontrer 
le Latin aux enfans, il eft certain qu’il fè- 
roit très-avantageux en foi , de leur pou- 
voir montrer cette langue par l’ufàgc com- 
me une langue vulgaire. Mais ce moyen 
cftfujet dans la pratique à tant de difficul- 
tez 5 qu*il avoit paru jufques ici comme 
impolüble, au moins aux perfonnes du com- 
mun , ce qui eft le plus grand de tous les 
défauts. 

Car premièrement il faut trouver des 
Maiftres qui parlent parfaitement bien La- 
tin ; ce qui eu déjà une qualité bien rare , & 
fouvent ceux qui l’ont, 'ne fout pas pour 
çelalesplus propres pour inftruire ’desen- 
ùins , parce qu’il leur en manque d’autres 
qui' font infiniment plus neceffaires. Il 
faut de plus que ceux avec qui les enfàns 
qu’en voudra inftruire en cette maniéré , 

COll- 
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converferont > ne leur parlent que Latin , 
ce qui eft incommode & difficile à prati- 
quer. Il femble même d’abord qu’il y ait 
ui jet de craindre qu’en introduilànt cette r«- 
gle parmi des enfans que l’on fcroitelercr 
enfcmble, & en les ooligeant de ne parler 
que Latin entr’eux lors qu’ils ne ^yenc 
prefque rien en cette langue , cenefoitpai 
tant le moyen de leur apprendre à parler 
Latin , que de leur des-apprendre à parleu 
& à penfer > & qu’ainfi cette fervitude ne les 
rende en quelque forte ftüpides , par la pei- 
ne qu’ils auront à exprimer leurs penfoes. 

■ ' Neanmoins comme dans ces fortes de 
choies il faut infiniment plus ddfcrer à l’ex- 
periencc qu’aux raifonnemens & aux con- 
je<aure«, l’efiai que de fort honneftes gens 
en ont foie depuis peu à laveuë de tout P»- 
ris , doit perfuader toutes les perfonnes 
équitables que cette manière d’inllruire les 
enfons eft tres-utile , & que les inconre- 
niens que l’on s’y figure, ou ne s’y trou- 
vent pas en effet , ou ne font pas fans reme- 
de. Mais comme ces perfonnes cemtri- 
buent beaucoup par leur habileté & par 
leurs foins à foire reüffircctte méthode, de 
qu’ils ne peuvent pas fe charger d’un fort 
^and nombre d’enfons , toutes les difficul- 
tez que nous avons marquées , ne laiflent 
pas de fubfiftqr à l’égard des autres. 
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XXV. 

Ainfiil fàutfe contenter de choifir entre 
les autres méthodes celles qui Ibnt les plus 
utiles. £t le fens commun fait voir d’abord 
qu’on ne doit pas fc fervir de celles où les rè- 
gles de la Grammaire font exprimdescn La^ 
tin , parce qu’il elt ridicule de vouloir mon- 
trer les principes d’une langue dans la langue 
«même que l’on veut apprendre , & que l’on 
ignore. 

XXVI. 

Ceux qui ont voulu introduire l’ufâgc 
des tables , femblent avoir clld trompez > 
parce qu’ils y ont veu moins de paroles & 
moins de papier : ce qui leur a donné lieu de 
s’imaginer qu’il feroïc aurti facile à reforit 
dccomprenare &dc retenir toutes les cho- 
fes qui font dans ces cartes > comme il efl fa- 
cile aux yeux de les voir. Mais il n’en eff pas 
ainfi. Lors qu’il &ut apprendre en particu- 
lier ces cartes, on y trouve les mêmes dif- 
ücultezquefîon apprenoit dans un livre ce 
qu’elles contiennent , & encore de plus 
grandes, parce que les diverfes couleurs, 
par lefquelles on prétend diflinguer les 
mors de diverfes .dalles , ne font pas des 
diftindUons bien naturelles & qui demeu- 
rent beaucoup dans l’efprit. S’il n’y avoic 
que deux ou trois chofes à retenir , peut- 
. erre cette méthode y pourroit-elle fervir, 
mais y en ayant un tics-grand nombre , Tef- 
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prit fc confond. Il faut donc par ncceffitd 
arreller la mémoire par quelques réglés plus . 
diftindes & plus precifes. 

XXVII. 

' La penfee de ceux qui ne veulent point du 
tout de Grammaire , n’eft ou’une penfôe de 
genspareflenx, qui fè veulent épargner la 
peine de la montrer: & bien loindefoula- 
ger les enfans , elle les charge infinimcnc 
plus que les réglés , puis qu’elle leur ofte 
une lumière qui leur faciliteroit l’intelli- 
gence des livres , & qu’elle les oblige d’ap- 
prendre cent fois ce qu’il fiiffiroit d’appren- 
dre une feule fois. Ainfi tout conhderé , 
on trouvera que la meilleure maniéré pour ^ 
laplufpart du monde j eftde foire appren- 
dre aux enfans affez exadement les petites 
réglés en vers François , pour les mettre en- 
fuirc le plûroft qu’on pourra dans la ledurc 
des Auteurs. 

XXVIII. 

On ne doit pas nier que le livre de Jdnua 
linguanm ne puifle avoir quelque utilité ; 
mais il eft neanmoins fâcheux de charger la 
mémoire des enfans, d’un livre où il n’y a 
que des mots à apprendre, puisqu'une des 

f >lus utiles réglés ciu’on puifle fuivre dans 
eur inftrudion , ell de joindre toujours cn- 
femblc diverfes utilitez , & de foire enforte 
que les livres au’on leur foit lire pour leur 
apprendre les langues , fervent aufli à leur 
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former l*fefprit , le jugement & les mœurs j 
a quoi ce livre ne peutxieti contribuer : Ou- 
tre qu’il eft rare d’avoir aficz de perfèveran»' 
ce pour l'apprendre tout entier. Je croi donc 
quelaleéture de ce livre pourroit être plus 
utile à ceux qui mftruircnt les enfans y 
qu’aux eidàus mêmes » & qu’ils s’en pour- 
roient (ervir avantageufement. pour leur 
apprendre dai^ l’entretien & dans les occa- 
fions tous les mots particuliers de chaque 
art & de chaque prowlfion quelalcdurede 
ce livre leur renora prefens , f«is les obli- 
ger de l’apprendre en particulier par unc^ 
^ude penibie & cnnayeufe. 

XXIX. 

C'eft on avis general & qui eft d’une tres- 
grande importance pont les Maîtres^d’avoir- 
extrêmement prelènt tout ce qu’ils doivent 
montrer aux enfàhs , & de ne fe contenter 
pas de le trouver fîmplemcnt dans leur mé- 
moire lors %]u’on les en fait fouvenir , car on' 
prend mille occafîons favorables pour mon- 
trer aux enfens ce que l’on fçait bien , l’ôiv 
en fait naître quand on veut , & l’on fe pro- 
portionne intiment mieux à leur portée 
Jbrs que l*efprit ne feit point d^effort pour 
trouver ce que l’on doit diK. 

XXX. 

Suivant cette ouverture on pourroit ap- 
prendre aux cttfîns des leur bas âge quan- 
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tité de mots Latins félon Tordre de ce livre , 
en leur difant comment on nomme en La- 
tin toutes les chofes qu’ils voyent , ou qu’ils 
connoiffent. On y pourroit joindre les 
e'tymologies de pluneurs mots qui fervent à 
les faire retenir , & qui contiennent mê- 
me fouvent quelque chofe de confideraWe , 
& peu à peu en frappîuit fouvent leurs oreil- 
les de ces mots , ils fè les inmrimcront dans , 
la mémoire fans effort & fans contention 
d’cfprit. 

XXXI. 


Le grand fecret pour donner aux enfans 
Tintclugcncc du Latin, eftdeles mettre le 
plûtoft qu’on peut dans la leûure des livres» 
& de les exercer beaucoup à les traduire en 
François. Mais afin que cette e'tudepuifïê 
en même temps fervir à leur former Tefpçit 
& les moeurs , il eft bon d’y obfcrVer les rè- 
gles fui vantes. 

X X X n. 


Il ne faut jamais permettre que les cÈfens 
apprennent rien par cœur qui ne fbit excel- 
knr. Et c’eft pourquoi c’efi: une fortmau- 
vaife méthode que de leur faire apprendre 
des livres entiers , parce que tout n’cft pas 
également bon dans les livres. On pour- 
roit neanmoins excepter Vi^e du nom- 
bre des Auteurs dont il ne mt apprendre 
que des parties-, ou au moins quelques li- 
vres de Virgile , comme le u.leiv. & le 
vi.deTEneïde. Mais pour les autres Au- 
, M tcurs,. 
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tcurs , il faut y ufer de dirccrncment , autrc- 
inent eu confondant les endroits communs 
avec ceux qui font excellens > on confond 
aufTi leur jugement f & au lieu de les retenir 
egalement) fouventiis ne font que les ou> 
bner egalement. Il faut donc choifîrdans 
Cv^ron ) dans Tite-Live ) dans Tacite» 

' dans Seneque certains lieux fi éclatans > qu*il 
(bit important de ne les oublier jamais > ÔC 
(è contenter de les faire apprendre aux en> 
fans ) en ufànt du meme choix à l’e'gard des 
Poëtes , comme Catulle , Horace , Ovi- 
de ) Seneque , Lucain > Martial > Stace» 
Claudieii) Âufbnne. Il efl bonde leur fai- 
re apprendre quelque piece de cous > qui 
marque leurs difFerens caraderes » eu y 
comprenant même les nouveaux > comme 
Buchanan, Grotius, Heinfius, Barlai^' 
Bourbon. 

X X X I I L 

Cét avis eft de plus grande importance 
qu'on ne penfe, &n’a pas feulement pour 
but de fbulager la mémoire des enfans , mais 
auffi de leur former l’elprit & le ftyle ; car 
les chofes qu’on apprendpiir cœur , s’impri-f 
ment davantage dans la mémoire, &fonc 
comme des moules & des formes que les 
penfees prennent lors qu’ils les veulent ex- 
primer. De forte que lors qu’ils n’en ont 
que de bons & d’exccllens , il faut comme 
par neceffitc qu’ils s’expriment d’une ma- 
nière noble & ëlcvee. 

C’eft 
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XXXIV., 

C’eft par unenifon contraire qu’il arriv* 
alTez fouvent que des perfonnes qui ont bon 
efprit & qui raifonnent allez julte , parlent 
neanmoins & écrivent bafl'ement. Car ce- 
la vient de' ce qu’ils ont e'té mal inftruits 
dans leur jeunelle , & qu’on leur a rempli fa 
mémoire de mauvailcs exprelTions & de 
mauvais tours. Un Imprimeur qui n au- 
roit que des caraélcres gothiques , n’impri- 
meroit aulli rien qu’en lettres gothiques , 
quelque bel ouvrage qu’il mift tous la preC* 
fe. On peut dire de même que ces perfon- 
nes n’ayant dans l’efprit que des moules go- 
thiques) leurs penfées en fe revêtant d’ex- 
prelïionS) prennent toujours unairgothi- 

J |ue & fcholaftique, dont ilsne fc f^auroieiit 
éfàire. 

XXXV. 

11 y a des livres à lire, & d’autres a ap- 
prendre par mémoire. On choilitd ordi- 
naire Cicéron dans les Collées pour le faire 
apprendre par cœur aux enfans , & on le lie 
peu, cependant il femble que l’on devroit 
faire tout le contraire. Car il n y a pas 
tant de chofes vives & éclatantes dans cet 
Auteur qui méritent d’hêtre retenues en 
particulier j &: il y a au contraire une infinité 
de choies c'tenduës & fort bien écrites qui 
méritent d’être leuës. Les ouvrages mê- 
mes qu’on leur fait apprendre , qui font les 
A M 7 . 
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oraifons , à l’exception de trois ou quatre > 
font les rhoins conhderablcs de tous ; & fes 
livres Philofophiques j comme les Tufeu- 
lancs , les livres de la nature des Dieux, de la 
Divination, des Offices , de la Pin de l’hom- 
me , de r Amitié , de la VieillelTc , & même 
fes lettres , font infiniment plus utiles & 
plus propres à former l’efprit&leftiledes 
enfàns. Les livres de l’Orateur font auffi 
fort beaux , mais le ftile en eft un peu long, 
& par confequent moins propre à être imi- 
te' , étant difficile de fe foüvenir en écrivant 
en Latin d’un ftyle long & périodique. 

XXXVI. 

Il faut étudier la Rhétorique dans ArifPo- 
te & dans Quintilien -, mais on peut faire de 
grands retranchemens dans ces Auteurs. 
Car il y a plufieurs Chapitres afiez inutiles 
dans le premier livre de Rhétorique d’Ari- 
ftote. Et tout ce qui regarde dans Quinti- 
lien l’ancienne Rhétorique du Barreau , cft 
fort embarafle , comme prefque tout le (èp- 
tiéme livre & le Chapitreras On 

peut dire meme que ce qu’il y a de plus beau 
dans ce't Auteur , cfl: ce qui n’efi: pas propre- 
ment de Rhétorique , comme le premier 
& le dernier livre. Tous ces noms de figu- 
res, tousceslieux desargumens, tousccs 
cnrhymémes & ces e'pichercmes ne fervi- 
rent de rien jamais à perfonne -, & fi on les 
&ic apprendre aux enfaus, il faut Icurap- 

preti- 
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prendre au moins en même temps > quccc- 
ce font des chofes ail'ez mutiles. 

XXXVII. 

On doit tout rapporter à la Morale dans 
rinllrudion des Grands , comme l’on a dit 
dans la première Partie, & il eft facile mê- 
me de pratiquer cette réglé d'ans ce qu’on- 
leur doit montrer de la Rhétorique. Car 
la vraye Rhétorique eft fondée fur la vraye 
Morale, puis qu’elle doit toujours impri- 
mer une idee aimable de celui qui parle, èc 
fc faire pafl'er pour honnefte homme -, ce 
qui fuppofe que l’on fçache en quoi confifte" 
l’hoimeftetc' & ce qui nous fait aimer. C*eft 
mal parler que de fe faire ou haïr > ou me'- 
priicr en parlant. Et cette réglé oblige d’e'- 
viter tout ce qui reflent la vanité , )a legere-- 
tc', la malignité, la baiTefre, la brutalité,' 
l’effronterie , & généralement tout ce qui 
donne l’idée de quelque vice & de quel? 
que défaut d'efprit. 

XXXVIII. 

Il y a, par exemple, dans Pline le Jeune uiv 
air de vanité & df’unamourtendre de la ré- 
putation qui gâte (es lettres , quelques plei- 
nes d’efprit qu’elles foient , & qui fait qu’el- 
les font d’un mauvais genre, parce qu’on 
ne fçauroit fc le feprefenter que comme un ' 
homme vain & léger. Le même défaut 
rend la pcrfbnne dieCkeronméprifableeiii 

même- 
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même temps qu’on admire fbn e'Ioquence, 
parce que cct air paroift prefque dans tous 
fes ouvrages.II n’y a point d’homme d’hon- < 

ncur qui vouluft eftre (cmblable à Horace ^ ^ 

ou à Martial dans leur malignité & leur im> 1 
pudence. Or donner ces idées de foi mê- 
me, c’eft pccher contre la vraye Rbetoriquc> 
aufo bien que contre la vraye Morale. 

XXXIX. 

11 y a deux fortes de beautez dans l’élo- 
quence , ' aufquelles il feut tâcher de rendre 
les enÊins feniibles. L’une confiée dans les 
penfées belles & folides , mais extraordi- 
naires & furprenantes. Lucain , Seneque 
& Tacite font remplis de ces fortes de 
beautez. 

L’autre au contraire , ne confifte nulle- 
ment dans les penfées rares ; mais dans un 
certain air naturel , dans une fimplicité fa- 
cile , clegante & délicate , qui ne bande 
point l’efprit, qui ne lui prefente que des 
images communes , mais vives & agréables, 

& qui fçait fi bien le fuivre dans fes mou- 
vemens , qu’elle ne manque jamais de lui 
propofer mr chaque fu jet les objets dont il 
peut être touché , & d’exprimer toutes les 
partions & les mouvemens que les choies 
qu’elle reprefente , y doivent produire. 

Cerre beauté eft celle de Terence& de Vir- 
gile. Et l’on voit par la qu’elle eft encore 
plus difficile que l’autre, puis qu’il n’y a 

point • 
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point d’ Auteurs dont on ait moins approché 
que de ces deux-là. 

Cependant 'c’eft cette beauté qui fait 
ragréement & la douceur de la converfa- 
tion civile j & ainfi il eft encore plus im- 

f iortant de la faire bien goûter à ceux que 
‘on inftruit , que cette aiitre beauté de pen- ' 
fées qui eft beaucoup moins d’üfage. 

X L. . 

Si Ton ne fçait mêler cette beauté naturel- 
le & (impie avec celle des grandes penlées, 
on eft endaiijger d’écrire & de parler d’au- 
tant plus maC que l’on s-’étudiera davantage 
à bien écrire & à bien parler : & plus on aura 
d’efprir , plus on tombera dans un genre vi- 
cieux. Car c’eft ce qui fait qu’on (è jette dans 
le ftile des pointes \ qui eft un très- mauvais 
caradere. Quand même les penfées («- 
roient folides & belles en elles-mêmes , ne- 
anmoins elles lalTent & accablent refprit , ft 
elles (bnr en trop grand nombre , & îî on les 
employé en des (ujets qui ne les demandent 
point. Seneque , qpi eft admirable étant 
confîderé par parties, lalTe l’efprit quand 
on le lit tout de fuite , & je croy que (i Quin- 
tilienaditdelui avecraifon, qu’il eft rem- 
pli de défauts agréables, ébundat dnlcibits 
vitiit , on en pourroit dire avec autant de 
raifon , qu’il eft rempli de beautez des-ase- 
ablespar leur multitude, & parce delTéiia 
qu’il paroift avoir eu de ne dire rien fimple- 

~ ment 
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ment , & de tourner tout en forme de poin^ 
te. 11 n’y a point dede'fàutcju’il fàilleplus 
faire fentir aux enfans lors cju’ils font un 
peu avancez, cjue celui-là , parce qu’il n’y 
eiia point qui fafle plus perdre le fruit des 
études en ce qui regarde le langage & l’élo- 
■queuce. 

X L I. 

Tout doit tendre à former le jugement 
des enfans, comme j’ai de'ja dit, & à leur 
•imprimer dans l’efprit & dans le cœur les ré- 
glés de la véritable Morale. Il fàutprendrc^ 
occaHon de toutes choies de les en înltruire ; 
mais on peutpratiquer neanmoins certains 
exercices qui y tendent plus diredementr 
Et premièrement il faut tâcher de les affer- 
mir dans la foi , & de les fortifier contre les 
maximes de libertinage & d’impicté , qui 
UC lè répandent que trop dans la Cour. Ce 
n’éll pas qu’il foille foùmettrc laKeligion à 
leur examen j mais il faut les faire entrer 
dans les preuves de la Religion , fans qu’ils 
les conhaerent prelqqp comme des preuves^ 
& les accoutumer à regarder tous les impies 
& les libertins comme les plus impertiuens 
des hommes. 

' Il faut leur faire remarquer en toutes cHo- 
fès dans eux-mêmes & dans les autres l’ef- ' 
froyable corruption du cœur de l’homme, 
fon injufticc , là vanité , fa Ilupidité , là 
brutalité , fa miferc j & leur faire compren- 
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dre par là la ncGeflîtc de la rcformacion de la 
wature. Il leur faut dire eue les hommes 
ayant cherché divers remcacs à leurs mala- 
dies , iront fait c|uc montrer la grandeur de 
leurs maux, & l'impuiflance où ils font de- 
les guérir : que ce remede ne pouvant donc 
fe trouver par la raifon , il falloir l’appren- 
dre de la Religion, c’eft-à-dire, de Dieu 
meme. 11 leur faut dire que cette Religion 
nous découvre tour d’un coupl’originede 
nos maux que tous les Philofophes ont inu- 
tilement cherchée , en nous inflruifàntdcs 
deux états de l’homme, de fon innocence 
& de fa chcurc ; & qu’elle nous en apprend 
en meme tanps le remede , qui eit la Ré- 
demption de j. C. Il leur faut faire remar- 

3 uer que cette Religion eft la plus ancienne: 
c toutes î qu’elle a toujours cfté dans le 
monde ; qu’elle s’eft confervée dans un peu« 
pie particulier qui a gardé le livre qui la con^^ - 
tient avec un foin prodigieux. Illeurfaut- 
rclcver les merveilles de ce peuple , &Ia 
certitude des miracles de Moïfc , qui ont 
efte faits à la veuc de fîx cens mille hommes, 
qui n’eurtent pas manque de le démentir s’il 
eufteu la hardieffe de les inventer Sc de les 
écrire dans un livre le plus injurieux qu’il 
foitpoffibledc s’imaginer à ce peuple qui le 
conlervoit , puis qu’il découvre par tout fes 
infidelitez & fes crimes. 

11 leur faut dire que ce livre prédit la ve- 
nue d’un Médiateur & d’un Sauveur j & 

. que 
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c]ue toute la Religion de ce peuple confiftoic 
à l’attendre & à le figurer par toutes Tes ce- 
remonies. Que la venue de ce Sauveur a eft^ 
annoncée par une fuite de Prophètes mira- 
culeux qui font venus de temps en temps 
pour avertir le monde de fa venue , & qui en 
ont marque' le temps , & les principales cir- 
conftances de fa vie & de fa mort. Qu’il eft 
venu enfuite lui-meme dans le tempsiJre'dit: 
mais qu’il a efté me'connu par les Juifs ; par- 
ce que les Prophètes ayant prédit deux ave- 
nemens de ce Sauveur > l\in dans l’humilité 
& dans la banéife) l’autre dans l’éclat & dans 
la gloire , l’amour que les Juifs avoient pour 
les grandeurs de la terre , a fait qu’ils ne fe 
font attachez qu’à ccqtii étoit ditdel’avc- 
nement glorieux du Mefiie , ce qui lésa 
empekhez de le reconnoiftre dans fon ave- 
nement de balfelTe & d’humili|;e'. Il leur 
faut faire comprendre les raifoos de cette 
conduite de J. C. , & leur expliquer les 
merveilles delà vie, la certitude de fà Re- 
furreétion , pour laquelle tous ceux qui en 
ont efté témoins fe font faits martyrizerj 
les miracles des Apoftres ,^la ruine de Jeru- 
fàlem prédite par J. C. , la punition horri- 
ble des Juifs,, la converfion des peuples , 
enforte qu’en moins de cent cinquante ans 
la foi de J. C. étoit déjà répandue par tout ' 
le monde & parmi les nations les plus bar- 
bares, comme faintjuftinle remarque ex- 
prefTément dans fon dialogue contre Tri- 

^ phonj 
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phon i & enfin la force admirable de cette 
Religion qui a fubfifté & s’eft accrue non* 
obltait les cruautez inoîiies que les hom- 
mes ont exercc'es pour la détruire. 

Toutes ces chofes étant imprimées de 
bonne heure dans l’eforit des enfàns , les 
rendent incapables d’etre touchez des dif- 
cours des libertins, & leur font connoifbrc 
qu’ils ne viennent que d’ignorance & d’a- 
veuglement. 

X L I I. 

11 vient de paroiftre un livre en public , 
dont ce difeours n’eft que l’abrege , qui ■ 
peut être l’un des plus utiles que l’on puifTc 
mettre entre les mains des Princes qui ont 
de l’efprit. C’elt le recueil des penfées de 
M. Pafcal. Outre l’avantage incomparable 
qu'on en peut tirer pour les affermir dans 
la véritable Religion par des raifons qui leur 
paroiftront d’autant plus folides, qu’ils les 
approfondiront davantage , & quilaiflcnt 
cette impie flion tres-utile qu’il n’y a rien 
de plus ridicule que de faire vanité du liber- 
tinage & de l’irreligion , ce qui eft plus im- 
portant qu’on ne Içauroit croire pour les 
Grands \ il y a de plus un air fî grand , fi 
élevé & en même temps fi fimple& fi éloi- 
gné d’aflééfation dans tout ce qu’tl écrit , 
que rien n’efl: plus capable de leur former 
l’efprit , & de leur donner le gouft & l’idée 
d’une manière noble & naturelle^d’écrire& 
de parler. 

Le 
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X L I I I. 

Le delTçin qu’avoit M. Pafcal de fc ren- 
fermer dans les preuves tirées , ou de la con- 
noill&iice de l’homme, ou des Prophéties 
& de diverles remarques fur l’Ecriture , a 
fait qu’on n'en a pas trouvé d’autres dans Tes 
papiers : & il eft certain qu’il avoit quelque • 
éloignement des railbnnemens abftraitsS: 
metaphyliqucsqueplufieurs ont employez 
pour reftablifrement des veritez de la foi. 
Mais il ne làifoitpaslemême jugement de 
quelques autres preuves plus fenfibles , dont 
on (è peut fervir pour la même fin. Il étoit 
perfuadé au contraire, que celle que l’on 
tire de ce que la matière eft incapable de 
pcnftr, eft fort folidc , & qu’elle fait voir 
-clairement que l’amc n’eft point matière, 
mais une fubftance d’un autr^e genre qui 
n’elt point attaché au corps. Peut-eftre 
meme que s’il avoit eu le temps d’exccuter 
ce qu’il s’eftoitpropofé, il auroic mis cette 
preuve dans £bn jour aufli bien qucqud- 
ques autres de même nature. 

Mais comme c’eft une choie fi importan- 
te d'attacher les Princes à la vrape Religion , 
qu’il ne faut négliger aucun des moyens qui 
.y peuvent contribuer j il fèmble que dans ce 
dclfein l’on peut fe (èrvir avec utiUté de tou- 
tes les raifons naturelles qui font folidesSc 
claires, en les leur faifànc entrer dans l’ef’ 
prit , fans même qu’ils s’apperçoivent de 

cette 
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cette intention fccrettc. Celle que l’on peut 
tirer de ce que l’elprit voit clairement qu’il 
cft iinpolUblc que la matière & lemouve- 
ment Ibient des cftres e'ternels Sc necclTâi- 
res> que la matière pcn(ê 8c Cecoimoidcfvefna- 
qu’elle produiTe un efprir, font entièrement f»rrU 
de.ee genre, & ou en peut tirer quelques 
autres de l’ordre & de la nouveauté du mon- 
de, qui font alfcz proportionnccs à toutes V? 
fortes d*cfprics. L’inconveuieut même que 'Dieu 
,1’on peut alléguer, qui eft que ces fortes ^ 
dcpreuvesncconduifcnt qu’àconnoiftrcun ^ 

Dicu , & qu elles ne nous mènent pas a ^ 
Jesus-Christ nôtre uuioue Libéra- /■<«,. 
teur, n’a point de lieuàl’e'garddclaplul- 
part du monde. Car on fait d’ordinaire 
un corps entier de toute la Religion j onia 
■reçoit toute entière, ou on la rejette tou- 
te entière , de forte qu’en attachant les 
hopimcs à quelqu’une de fes parties , on 
les attache ordinairement à tout le corps des 
dogmes qu’elle renferme. 

X L I V. 

Saint Bafile conleillc de foire apprendre 
auxenfons des fentences tii ces des Prover- 
bes & des autres livres deSalomon, pour 
faix^ifier leur mémoire par la parole de 
Dieu , & pour Icsinftruirc des principes des 
moeurs. Peut-erre qu’on pourroit fuivre 
utilement cctre pratique % mais il foudroie 
CM meme temps les leur expliquer , en for- 
te 
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te <ju’on leur dounaft une grande idc'e de 
rjEcriture faincc , & qu’on leur fift conce- 
voir qu’elle enferme des threfors infinis de 
lumière. Par ce moyen on rcraèdieroit 
peut-eftre à un de'fàut trcs-confiderablc& 
très -ordinaire aux Grands, oui eft de n’a- 
voir que du dc'goufl: & du mépris pour l’E- - 
. criture, à cauie de la bafiefie apparente & 
de robfcuricc' des exprefiionsdanslelquel- 
Ics il a plû à Dieu de renfermer les veri- 
tez qu’elle contient- 

X L V. 

A CCS (cntences des Proverbes on en pour- 
roit joindre d’autres tirdes des Auteurs 
Payens , en leur en fàifant apprendre feule- 
lement une par jour. Cette pratique fuffi- • 
roit dans le cours de plufieurs anue'es pour 
leur faire retenir les plus belles penlces des 
Poètes , des Hiftoriens & des Philofophes , 
dedonneroit même lieu d’en choifir de pro- 
portionnées à leurs défauts -, ce qui fervi- 
roit à les leur faire connoiftre & à les leur 
mettre devant les jeux d’une maniéré plus 
douce & moiiîs choquante. 

X L V I. 

Ce feroit une trop grande rigueiir que d’in- 
terdire ablolument aux enfans les livres des 
Payens puis qu’ils contiennent un grand 
nombre de choies utiles j mais il iàut qu’un 
Maître fçaehe les rendre Chrétiens par la 

ma- 
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maniéré dont il les expliqueri. Il y a dans' 
ces livres des maximes exademenc vérita- 
bles , & celles-là font Chrétiennes par cl- 
les-mémcs , puifque toute vérité vient de 
Dieu & appartient à Dieu. Il n’y a donc 
qu’à les approuver limplcment ou à faire 
voir que laReligion Chrétienne les porte en» 
cote plus loin , ^ & qu’elle en fait mieux pé- 
nétrer la vérité'. Il y en a d’autres qui (ont 
fàuflès dans la bouche des Payens, qui font 
tres-(blides&tres-veritables dans celle des 
Chreftiens. Et c’eft ce qu’un Mailire doit 
diltingucr en fài(ànt voir la vanité de la Phi- 
IqfophiePayénne, &eny çppoîànt lafoli- 
dite' des principes du Chriftiànifme. 

Enfin il y en a qui font abfolument iàuf- 
Cesj & il faut qu’il en fade voir la fàudeté 
par des raifons claires & (blides. Par ce 
moyen tout fera utile dans ces livres , & ils 
deviendront des livres de piete' , puilque 
l’on fe fervira même des erreurs qu’ils enfer- 
ment , pour faire connoiftre les veritez qui 
y font contraires , & pour faire mieux com- 
prendre l’horrible aveuglement ou l’elprit 
de l’homme a été' réduit par le péché , & la 
neceflité de la lumière de Dieu pour diflîpct 
fes tenebres. 

Mais pour Elire mieux entendre de quelle 
forte on peut pratiimer ces trois chofes .* La 
I . de rehaulTer les lèntimens des Payens paie 
les veritez de la Religion Chrcfticnne -, la %, , 
d'en faire voir la fauueté dans leur bouche, 
rom. II. N & 



2po - De V éducation et un Prince'» 

& la vérité dans celle des Chrétiens •, & la j . 
de montrer la vanité & rillnhon de toute 
leux Philofophie;j’ay crû en devoir propo« 
Cçtun elTay iur un déplus beaux livres de 
SeneauC) <^ui eft celui qu’il a&ic de la bre- 
veté de la vie humaine > en fàifànt quelques 
refiexioos fur divers lieux de ce livre. 
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REFLEXIONS 


SUR LE TRAITE' 

DE SENHQjJEi 

DE LA BREVETE' 

DE LA VIE. 

Oh Vôru voit tufâge que Von doit 
faire des écrits des Philo^ 
fophes Payent, 

SEKEQ^UE, 

jF oX pyfs MoftaltHm denatit- 
fa malignitate eonqueritur , quoi, 
in exigmm avigignimur , quoique 
tamveUniter , tam rapide datine-^ 
bts temporis fpatia âoamant , . . . Quid de 
rummtum qutfinmr ? IlU Ce bénigne ge0 : 
t>itafif(Usuti,longiteff. 

Laplufpart des hommes accufent la nature 
de malignité , de les avoir faitnuUre poût 
vivre f peu J de te que h temps qu'elle 


2ÇZ ReJl.furleTrahedeSeneaue, 
leur donne s'écoule avec tantderâpiditéf^ 
tant de viteffe . ... mais ces plaintes font injuf 
tes. La nature nous a traite^ favorable- 
ment i la vie efi affe\ longue à qui en fait 
bievMfir.’ , f , 

. Rbflexions. 

Les hommes du commun fe plaignent de 
^a breveté de Ia>ie j & les Philofopfies s’op- 
pofent à leurs plaintes. Ils leur reprochent 
le temps qu’üs perdent inutilement, & ils 
(bùtiennent que la vie eft alTez longue pour- 
veu qu’on la Icache ménager. Ilsreprefen- 
tent la vanité de laplufpart des occupations 
des hommes j ils exaggerent leur {bttife de . 
donner comme ils font tout leur temps aux 
affaires d’autrui & de n’en prendre point 
pour eux-mêmes : & Seneque entr’autres 
triomphe fur ce fujet dans tout ce Traité. 11 
fembleà entendre tè ton& l'afliitMceavcc 
laquelle parlent tous ces gens, qu’ils ayent 
la plus grande raifbn du monifc , & il eft 
vrai qu’lis bliment des chofes qui font en 
effet blâmables. Cependant la vérité eft que 
fl nous n’avibns point d^autre lumiere que 
celjec]uela nature nous donne, ilfàudroit' 
dire au contraire que les honnnes ducom- 
mun ont raifbn, ficquelesPhilofbphesont 
tprt. La vie des hommes eft en effet trop 
epurte, &nefuffit nullementpourlescho- 
fçs aufqueUcs les Philofophes la def- 

' ^ tiiient. 
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tinent. Ils veulent , dira-t-on , que je 
cherche par mes raifonnemens la véritable 
lin à laquelle je dois rapporter mes adioiis » 
que je corrige toutes les erreurs queles juge- 
mens de mon enfance , ou l’exemple dés 
perfonnes vitieufes ont imprimées dans 
monefpritj que je règle toutes chofèspar 
la vérité' 5 que je dompte mes palfions , que 
j’ayc toujours prefentes les raifons qui me 
doivent garantir de rimpreffion des objets 
des fens. Mille vies comme la mienne pç 
fuifiroient pas pour un tel ouvrage. 

Mais pourquoi donc , difent-ils , per- 
dez-vous tant de temps ? Pourquoi eces- 
vous toujours diflîpe' & hors de vous-mê- 
me ? Que m*importe de le perdrefi je n’cîi 
fuis pas plus heureux en ne le perdant pas i 
Mais comment pretendez-vous que je re- 
médié fi-toft à cette diflipation dont vous 
m’accufèz ? Ceft un de mes plus grands 
maux, & ma vie ne fufht pas pourni’ca 
guérir. Je fens un inftinâ furièurquimé 
poufTe hors de moij je ne trouve nenen 
moi qui me fàtisÉifTc ; il me faut des pcnfe'es 
plus groffieres pour m’occuper & m^are»- 
tir de l’ennui. Toutes ces veuës fubtilea 
que l'on me fournit m’échappent à toute 
heure pour faire place à d’autres'plusfenfî- 
bles qui m’attirent davantage j avant que je 
fois accoutumé à m’occuper de ces idées 
fpirituelles & philofophiques , la mort me 
mettra hors d’état de le pouvoir faire. 

3 n 
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fur le Traité de Sefjeaue, *| 
a donc plus de yerité dans les plaintes ■ 
du commun des hommes danscesdif- 1 
cours des FhiloCophes. Au/ïi quand iis veu> 
lent jparler plus fincércmenr, ils font obli- 
CC2 de fc plaindre eux-memesde la breveté 
^ la vie. Ifons fdÿons $ dit Seneque , toa- 
M nofhre vit dans mt igjtrtmtnt so»tinuei , 
5»oi qn tUe /%J? tntert trop eourtt quand nout 
tmployeriom Usj«uu uttitsh ^erfte- 
tionmrnôtre ame. 

Il n*y a que la Religion Chrétienne qui 
Dons nniffe véritablement confoler des bor- 
fios étroites de nôtre vie : elle ne delHne 
"point l’homme pendant cette vie à appren- 
dre les fciences, ni même à une perméHon 
exempte de tous défauts } elle ne prétend 
pas nous faire acquérir la vertu par nos pro- 
pres forces > mais par rinfufion de relprit 
'de I^eu. Or ou ne peutfè plaindre que la 
'TÎe ne fbit pas allez longue pour cela. 

■ Nôtre vie ne fuffit prcfquc pour aucun 
^ercice , pour aucun art > pour aucune 
proieffion. On ne vit pas alTez long-temps 
pour devenir bon Peintre , bon Architedc> 
tK>n Médecin , bon Jurifconfulte , bon Pbi- 
iolbphe , bon Capitaine , bon Prince : mais 
•*<llc fùffit pour être bon Chrétien. C’eft que 
nous ne mmmes pas au monde pour çcre 
Teintres , Médecins, Philolbphes j mais que 
nous y fommespour être Chrétiens. 


S E- 


Digitized by Google 



de la Breveté de U vie, 25 ç 

SENE Q,ü E. 

Vîertfque nihilttnum fequewus , pag4 
inconfta^s Jfô/ difflkens leviuts 
novacot^liajaâavit, 

La plaf^art des hommes t^ont autùn hiet 
eertain dans leur vît j mtâsfe îaiffens empor- 
t et par une îegereté volage ineonflanteJls 

font toüjeurs mal fatis faits de leur katpre*- 
fent , cr to^oursagste\ par me vdn^tisik 
eontinneîlt de nouveaux ieffehs* 

R £ V L s Z X a K. 

^ \ 

Ces gens font toujours bien d’abandon- 
ner ce qu’ils pouc(ùivo)eift. Leur mal eft 
qu’ils recherchent incontinent d’autres 
cnolès qui ne méritent pas mieux d’dtrc 
cherchées. On a tort de les Nâmcrde ce 
qu’ils font mal (àtis^ts d’eux>mêmes j ils 
ne (ont blimaNesquede cequ’Üsnelciànc 
pas toujours, lis ne font pas légers parce 
qu’ils quittent leurs entreprifes > mais par- 
ce qu’ils en font de nouvelles. EnEnThom^ 
meefHî miferable , que l'inconftance par 
laquelle il abandonne les deflèins eft en 
quelque forte fa plus grande vertu j ^rce 
qu’il te'moigne par là qu’il y a enebreeniui 
quelque relie de grandeur qui le porte aie 
de'goûter des choies qui ne méritent pas lion 
eftime & Ibn amour. 

N 4 S 
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«EN EQÜ E. 

' ' Oiuues ienique ah infmts u faut ad Jtimmos 
fererra: Hic advacat , hicadejl» Jlle pen- 
clitatufy iîle défendît i ille judicat. Vemo 
Je (tbi vendicat. ^ lias in altum confumimur, 

ConfidereT^h quoi les hommes pafentîeut 
^ie depuis les plus bajfes conditions jufques 
^MX plus relevées. L'un cherche des gens qui 
foUicitent pour lui Vautre foUicite pour les 
autres: celtâ-ciefiaccafé^ Vautre le défend*, 
kelus^ exerce la fonBion déjugé. Terfonne 
^penfehfoi , crnevit peurjoi. Kousnous 

tfinfumons tous entiers les uns pour les autres, 

• • • . ) 

Rbvxexion. 

STiln’y avoic point d*autre vie c|ue celle- 
ci > comme Scncqüe l’a prefque cru , il au- 
roit tort de les blâmer. Ces gens font aufïï 
contens dans ce tumulte & dans cette agita- 
tion > que les, Philofophes dans leur plus 
grand repos. Us, meurent aufli conftam- 
ment > ou plfitoft avec aufli-peu de fenti- 
mcnt & de crainte de la mort. Les veritez 
font des fàulTetez en la bouche des Philofo- 
phes > parce qu’ils les gaftent & les corrom- 
pent par la foulleté de la ûn à laquelle ils ra- 
portent toute leur vie. Il eft jufte de fe 
oc5àire des embarras du monde, & de fon- 
der à foi, pourvctt que cela produifcquel- 
: ; 1. que 
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cjue bien folide i & c’eft pourquoi les Chre- ' 
tiens ont raifon de le quitter i mais pour n’e- 
" trépas mieux tout fcul qu’avec le monde, 
il vaut autant être avec le monde que tout 
feul. ' 

SENEQUE. 

No» efi quoi ijla ûfficU cuiqudm imptt^ 

1er , quoniam quidem cum ilU faceres, 
noneÿecum aîiquo volebar, fedtecum effè 
non poierar. 

Vous ne deve\pas prétendre qu on vous Mît 
obligation des fervices que vous rende^ aux 
autres. Car te H'efl pas par h défit de les 
fervirque vous faites ces thofes : ce fl parce 
que vous ne ^ouve\ demeurer avec vous- 
même. 

/ 

REFLEXION. 

C’efl- un prétexté par lequel on pourroît 
prelquc toujours jumfier l’ingratitude. Il 
^femblc que nous ne l^oiis obligez qu’à 
‘ceux qui ont eu un delïan formé de noiîs 
obliger -, & non pas à ceux qui cherchant 
’ leur utilitd ou leur plaifir , nous ont ren- 
contrez dans leur chemin comme par hà- 
zard. Mais par cette réglé, adieu la Irecon- 
noiflance, Ainfi pour la conferver il 
s’arrcRer au bienfait , làns remonter à la 
fourcé. Car fi nous y remontons nous la 
trouverons d’ordinaire fi corrompue» qu’ef- 
k éteindra toute nôtre eratitucte. 

N 5‘ Xï 
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Il ne faut point fubtilizer en matière cfc 
reconnoil&nce } elle s’évapore en fubti- 
lizanc. 

SENEQUE. 

Omniâ tanquam mof taies timetîs: omnia 
tâHquam immortales coneuffifeitis. 

Vous craigne^ toutes chofes comme étant 
fHOftels f vous defire"^ toutes chofes com^ 

, nre fi vous efie\immof tels, 

RÊÏtEXlON. 

C’eft que rhomme eft tout enfcmble 
mortel & immortel. II eft immortel félon 
î’inftitution de 6 nature i il eft mortel félon 
(à corruption. Sa crainte prouve fa mortalité 
& fa milere: & fes defirs infinis prouvent fon 
immortalité. 

S E N E Q. U E. 

Tèltnii/fmis i» aîtum fuhlatishomtni- 

lus eutt^re vocts videbis quihus otiuuÈ 
9pttnt. 

Jl itmvi jûuvent aux perjonues Us pks 
fautes ey Us plus iUvles dans îg monde, 
é§ Uifer échapper certaines paroles quitte- 
fgmgntntqp^lque défit du repos, 

R1TI.ÎX10N. 

C’eft que le bonheur confifte en effet 
dans le repos , & li le repos de cette vie n’eft 

pas 
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' pas capable de contenter ceux qui en jouir* 
lent , c’eft que ce n’eft pas dans ce repos qu’il 
confifte* ' ’ 

S E N E Ç^U E. 

*Tanth vtfa ejl res ottum , tii ilîam quU n 
ufunonpoteratiCOgitdtione prafutneret, pjrie 

Le repos efi une figrande chofe , ^e ceux 
■ même qui ne peuvent ejperer de le poffeder ef- 
ftÛivement , font hien aifes de le gouftr 
far l'imagination esr parlafenjie, 

Rbïlbxion. 

Cela efl: bien aifô. Cette penfde n’incom- 
' mode point. Elle laifTc lajoiiiffancc libre 
de la grandeur , & elle joint en quelque for- 
te les avantages du repos avec ceux dclafor- 
• tune. Mais quandil en fojdra fàirclc choi:^ 
on verra que la grandeur a des attraits plus 
grands que le repos , pour une amc cor- 
rompue. 

Les hommes fe plaifont à Ce former ainfi 
des idées d’états où ils ne voudroknt pas 
être effeélivement j ou de vertus qu’ils ac 
pratiqueront jamais > afin de jwir par ima- 
gination de la gloire attachée àc^Àais&ù 
ces vertus , en demeurant cependant réelle- 
ment dans rétat ou leur concupifcencc defi- 
re d’étre. il/e demande^ vous , dit Sene- 
qne, pourquoy je defire avoir un amy^. C'eji 
afin d'avoir un homme pour quijepuijfe don- 
N « ntr 
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•' 3 00 Rejlifkr le Tarait i de Seneque^ 
nermavte. Vt habeam pro quo mort pof- 
fm. Ce (entiment eft toüt à toc grand , & 
par confcquent tres-capablc de dater une 
amc vainc pendant qu’il demeure dans' les 
termes d’un (impie (enriment î II eft vray 
qu’il feroit pénible de le réduire en pratique. 
Mais laiflez-le faire , il fçaura bien le moyen 
de s’exempter de mourir, il n’en trouvera 
jamais d’occafion. Cependant iHcconten- 
toit fans danger dans cette penféc qui lui re- 
prelèntoitles loiianges qu’il incriteroit par 
cette adion héroïque qu’il ne devoit jamais 
faire. 

S E N E Q. Ü E. 

Tlures, cum ttîUsfœliciJfmi videreatur, 
ipfiin ftvetum teftimonium dixerunt , peroft 
€mnem aBum annorum fuorum, Sed his qtte- 
relis nec altos mutaveruns , nec feipfo^s» 
yjam ttmverba erumperent , affeBus ad con- 
fuetHdinemrelabehantar. 

il y en aplufettrs qui paroiÇant ires heu- 
reux aux autres n'ont pas laifié de porter un 
témoignage tres-verhable contre eux mêmes y 
en detefiant l'agitation tumuîtuairt de leur 
liais ces plaintes nont produit aucun 
ehangement , «ï dans eux , ni dans les autres. 
Car après tous cesMfcours qui leur échap- 
point f leurs pajflons ne laifflaient pas de les 
entrai fner h leurs occupations ordinairèu. 


Ri- 
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REFtEXION 

Ils font CCS difeours dans les intervalles 
où leurs pafTîons font convmc endormies: 

^ mais lors qu’elles fc font reveille'es , ils ne fè 
fouviennent plus de ces difeours. Rien n’eft 
continuel & toüjours prefent dans l’hom- 
me , ni les pallions qui l’emportent , ni les- 
raifonsqui les combattent i & c’eftencelU 
qucconliftc un des plus grands égaremens 
dcsFhilolbphes. Ils fefonrimaginezqu’en 
fournifl'ant aux hommes de beaux railbnne- 
mens pour mépriferlamortj la pauvreté, 
ladoulcur , ils les rendroient capables de rc- 
lifter à l’imprelfion de tous ces objets. Mais 
cette penfée enfermoit une double erreur j. 
l’une de croire que l’hoipme Ce conduife 
par railbn , au lieu qu’il ne le conduitque 
par la pallion qui le domine. L’autre de s’i- 
maginer que ces raifons puifl'ent être tou- 
jours prefentes > au lieu que l’ame ne pou- 
vant toujours y être appliquée , il arrive par 
neceflitê qu’elle les oublie , ou qu’elle n’y 
penfe pas la plufpart du temps j ce qui donnç 
lieu aux pâmons d’agir & de l’emporter. 

SENEQUE. 

Totavitadifeendum efi moti. 

jl faut aprendre à mourir toute fa vie, 

REFLEXION. 

11 trouvoit ce fentiment û beau , qu’il Té 
N 7 rc- 
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répété par toot. Hoc ^untiditmtdîtaft , dit- 
il en un autre endroit , ut pojjls ^^uo anima 
vitam reltnquefe. Et dans un ^^tre. Fac 
tibi jucundam vitam , omntm pro illajollt- 
xitudinem deponendo. 11 n’y a rien de plus 
folide dans la bouche des Chrétiens que cet- 
te penfëc. • Ils ont bien railbn de le mettre 
en peine de ce moment qui doit décider^ 
leur éternité j mais dans celle des payens 
qui n’avoient "^ni efperance , ni crainte pour 
l'autre vie , il n*y â rien de plus vain. Qu’ai- 
ie affaire > dira un Payen , de m entretenir 
toûjours de ces penfees melancholiques ? 
Peut-être mourray- je fans y penfer , & ainft 
jen’auraypas befoin de confiance. En tout 
cas il n’y a pas grand mal que trois ou quatre 
perfbnnes foient témoins de mon impati«i- 
ce & de mes cris. En unquart à heure je 
ne feray plus à leur égard, comme ils pèle- 
ront plus au mien. Cela vaut-il la peiw d^e 
fe fotiguer toute fa vie de la penfee de la 


mort? 

Après tout les Philofophcs comman- 
doient l’impofTiWe , en voulant d une part 
que l’on ne fe fouciaft pas de la vie , & nous 
la reprefentant de l’autre comme nôtre um- 

quebien. , -r « j t 

L’amour cft la fource du plaifir & de la 

crainte , & il eft impoflible qu’il ne produi- 

fe ces deux paffions. 

Pour ne craindre point la mort , il faut 
n' aimer point la vie & ne la point trouver 

agrc- 
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agréable. Ainfi comme il n’y a que la Re- 
ligion Chrétienne qui nous puifle ofter l’a- 
mour de la vie , il n’y a qu’elle auffi qui nous 
puifle faire ferieufement meprifer la mort. 

S E N E Q, U E. 

Diff^unge recettfevita tua iies, vt~ 
iehispducos quofdam i rejicuculos abud 
terefediÿe,' 

7 e«ea[ un cf mpie exaB de tous îesjrurs de 
•vôtre vie, o>* verrcT^ que vous n'en 
Ave\empîoyi pour vous que la moindre par- 
tie cr la moins eonfderalrle, 

REFLEXION. 

line mettoit au nombre des jours qu*il 
croyoit avoir employez pour foyque ceux 
qu’il avoir employez à la Philofophie. Mais 
s’il avoir raifonne' plus jufte , il auroit vca 
qu’il ne lui reftoit rien davantage de ces 
jours philofophicpies , que des autres. 11 
lui en demeuroit feulement un lewr fouve- 
tiir comme des autres jours de la vie. Le 
pafle abforde tout & égale tout, à moins 
que le paffé ne fubfiftci & c’efteequeks 
Philofophes n’ont point connu. 

^ E N E U E. 

Cluaf nthil petttur , quajt nihil datUT'.rt 
ma omnium pretiofjfmà luditur. 


g 04 ^ejî, fur le Traité de Seneque^ 

Oh demande le temps des autre f , comme f 
^ten' était tient on donne fon temps aux au- 
'très comme /i ce nétoit rien -, ceft ainfî que 
lonfejoüe delà chofe dumondelaplus pre- 
tieufe. 

Reflexi on. 

Si le meilleur emploi du temps eflde le 
pafler gayemènt , je ne puismieux l’emplo- 
yer queue le donner au premier venu, j’y 
trouverai mon divertiflement. 

• Le temps des Payens e'toit de nul prix j ils 
ne fçavoient qu’en faire, & n’avoient pour 
but que de le perdre j mais le ternps desChré- • 
tiens eft d’un prix infini î c’eft le prix de 
l’e'ternité. . 


SENEQUE. 

. Maximum vivendi impeUmentim , eji 
txpeBatio qua pendet ex crafiino, Verdis ho- 
diernum j quod in manu fortuna pojttum e(i 
^.difponis, quod'intua, dimittis. 

Un des plus grands empefehemenspourbien 
vivre , e(i d' avoir toù jours l efprit fufpendu 
par des deffèius qu on forme pour l'avenir. 
Nous laijfons échapper le temps prefent y 
au lieu de nous appliquer à le regler , nous 
nous amufons h difpojer de celui qui efi-ençore 
'dans les mains de Infortune. 


R E- 


Digilized by Google 



de la Breveté delà Vie, . 305 

K1FLEX1014. 

Le temps futur n’eft pas dans les mains 
de la fortune , il cft dans celles de Dieu qui 
ne nous l’a pas encore donné ; & ainli nous 
ne devons pas encore fonger à en difpofer. 
Mais il nous donne le temps prefent com- 
me un talent donc il nous demandera com- 
pte. Et c’ell pourquoi il eft vrai ce que dit 
Seneque , que oien vivre conlîlle à bien ufer 
, du prefeut , & a exécuter fur l’heure ce que 
Dieu nous commaiikde pour cette heure-là» 
Car il y a toujours pour chaque momem: 
quelque volonté de Dieu qui nous preferk 
Ce que nous y de vous Élire. Il s’agit feule- 
ment de la connoiftre & de l’accomplir ; 
Mais ne fàut-il donc Jamais penfer à l’avc» 
nir ? Il y fout penfèr quand c’efl une partie 
du devoir preftnt que d’y penforjautremeut 
c*cft prévenir Dieu & non pas le fuivre, 

^ E N E Q.U E. - 

Cumeeîerttdte temporis utendi velocîtatt 
ttrtandum efi : tanquam ex torrente rapido 
nec femper cafure » cito hauriendum efi> 

Jlfaut que nôtre empre ffement h bien ufer 
du temps égale la vitejfe avec laqueUe il 
s'écoule-, il faut fe hâter d'y put fer ctqui 
nous eft neceftaire comme dans un toneent ra- 
pide qui fe doitbientoft tarir, 

R E- 
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^ E r I E X I O M. 

Que m’importcroit (fc me tant hâter G ce 
torrent me devoir em^rtcr avec foi, & îi 
lors qtt’ il fora tari je ne forai plus î 11 y a donc 
une vifibk illuficm dans tous ces difcours 
lors t]u*on les regarde dans la bouche de 
gens qui ne fongcoicnt point à l’autre vie. 
Mais qu’ils font véritables dans celle des 
chrétiens. Ce temps , prix de l’cftcrnite' , 
s’écoule devant nos yeux, & nous n’aurons 
jamais de rich^es que celles que nous y au- 
rons puifocs. Il fout donc fo hâter. La 
conclufion eft Jufte , &il eftdtrangequ’il y 
ait fi peu de perfonnes qui la tirent. 

SENEQ.UE. 

Nemài ntfih quo vmniaaÜafHntjMhau^ 
furafua, qu4e nunquamfaUitur , libtnttrje 
in prateritum rétorqua. 

Il n'y 4 que ceux qui font h l’égard de tou- 
tes leurs amoHS l'ofîce de cenfeurs , qui en 

jugent par la lumière infaiUtble de leurconf- 
cienccy qui puijfent regarder avec plaifirie 
pajfé. 

Réflexion., 

Il y a de la folie dans cette infolencc. Quoi 
l’homme ne fo trompe jamais! 11 a dit cent 
ioiale contraire , mais le foux éclat de cette 

pen- 
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pcnfce l’ayant frapp<f en cét mdroit 5 il ne 
s’eft plus fou venu ni de fa foiblefl'e, ni de 
les maximes. Cet oubli n'cft pas moins c- 
trange cjue celui qui lui fait dire en un autre 
endroit > que la Philofophie nous met t» 
pofftjpon d'une félicité éternelle , quoyquc 
félon fes principes elle ne puifïc durer 
qu’autant que la vie. Les hommes font fu- 
jets à parler félon leurs defirs, &àfuppo- 
ferqucles chofès font ce qu’ils voudroienc 
qu’elles füfïènt. Ils voudroient être infailli- 
bles , ils voudroient une félicité c'ternelle j 
ils fe donnent l’un & l’autre par leur imagi- 
nation & par leurs paroles > ne pouvant fe te 
donner en eifer. 

S K N E ü E. 

Hac efl pars noflri temporis facra ieiù 

tata , CT* omnes humanos cajus fupergrejpt , 
extra regnum fortuna fubduSa, quant non 
inopia, nonmetus, nonmorbornm incurfut 
exdgitat : hacnecturbari » nec eripi potefi : 
perpétua ejus çy intrepida poffejjfloe^. 

Le pajfé efl une partie de nôtre vie , quiejl 
comme confacrée. Elle efi à couvert de tous 
les accidens humains. Elle n'eft plus fujette 
h l'empire de la fortune : Elle efl hors des at- 
teintes de la pauvreté, de la crainte , des 
maladies. On ne peut nous y troubler ni nous 
la ravir. C efl un bien dont la pofjejjton efl 
feure, tranquille ^ perpétuelle. 

R E- 
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Reflbxiok. 

Qu’il y a du vuide dans ces difcours Pîiilo- 
fophiqucs ! Comment eft ce que des Payens 
pofTedoient le pafTd , eux qui n’efperoient 
aucune recompenfe de leurs bonnes adions ' 
en une autre vie, comme ils ne craignoient 
point la punition des mauvaifes. LaviepaC- 
fcc étant oubliée ctoit à leur égard comtnc 
fi elle n’cuft jamais été. Ils ne la pouvoient 
donc poflèder que par la mémoire. Or 
qu’cft-ce que cette polTeifion ? Elle ne re- 

f arde qii’ un petit nombre d’adions , & 
ans ces adions elle n’entretient que le 
corps , la plufpart des circonftances lui é- 
chappent , & ce qu’elle en retient ne lui lêrt 
qu’à nous divertir d’une maniéré aflez lan- 
guiflante. Il ne faut donc point faire tant les 
braves. S’il n’y avoir point d'autre vie que 
celle ci , le fouvenir de nôtre vie pafléenous 
feroit allez inutile , & tout le fruit qu’on 
en pourroit tirer feroit femblable à celui 
qu’on tire d’une hiftoirc balFe üc com- 
mune. 

Mais que ce lôicnt des Chrétiens qui tien- 
«ent ces difcours, bien loin d’aller au delà 
de la vérité , ils feroient bien éloignez de 
l’exprimer toute, entière. Car il eft vray 
quelc pafTé fubfiftej que nulle de nos adions 
ne périt. Nous les retrouverons toutes écri- 
tes, comme'dit le Prophète, avec un burin 
de fer. On peut dire feulement qu’il n’eft 
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pas encore invariable, parce cjue les bonnes, 
acVions fe peuvent anéantir en quelque for-, 
reparles mauvaifes, & que les mauvaifes 
fe peuvent abolir par les nonnes : de forte 
qu’elles ne feront partaiccment immuables 
qu’aprés la fin de la vie , où le bien ne fera 
plus en danger d’erre détruit, Sclcmalfe- ' 
ra hors d’éut d’ctie réparé. 

LaPhilofophie humaine diiniuuoic infî- ■ 
nlment l’horreur des vices & l’efiime des. 
vertus eu les terminant avec la vie. Car on 
pouvoir dire & des vertus & des vices ce 
qu’elle avoit accoutumé de dire des maux : 
Kihil magnum quod extremum habet. Rien 
de fini ne peut être grand. Mais l’éternité 
qui elt l’objet des Chrétiens , ajoute un 
poids infini & aux bonnes & aux mauvaifes 
adlions , parce qu’elle rend les unes & les 
autres éternelles. 

S E N E ü E. 

Decrepiti fines paucorum diermnaccejpo^ 
nem 'votis mendicant j minores natvt, feipfos 
efefngmtj mendaciofibiblandintitur, 
tam Iwenter fallmt , qucanfijatu uuh de* 
cîpiant- 

^ Vesvîeî/tards prefls demourtr y fontenceZ 

re des vœux pleins de bajieffe pouf obtenir que 
leur vie fait prolongée de quelques années. 
Ils fe font plus jeunes qu'ils nefontenef»» 
ils fe fiaient par ce menfonge , ^ ils 
prennent autant de plaifir à trompef les au. 

très. 


Digilized by Google 



^ T O Refi‘ fttr le *Traité de Sene^ue^ 
très, que s'ils ponvoient en même temps 
tremper U mort. 

REFtEZIOK. 

Il y a des folies qui changent comme les 
‘modes, & qui ne doutent qu’un temps^mais 
il y en a d’autres <pji fe trouvent dans tous les 
temps i & ce font celles qui font fondées 
furies plus cflèntiels objets delà concupif- 
cencc. 

L’Amour de la vie qui porte les vieillards 
à déguilèr leur âge elt de ce nombre. Les 
hommes aimeront toujours la vie. Ils haï- 
ront donc toujours la mort, & toutes les 
choies qui les en approchent , ou qui la 
leur mettent devant les yeux comme la 
vieillçlTc. 

Mais d’où vient que les hommes feplai- 
fent en ces fortes de fidions dont ils con- 
noilTent eux-mêmes la faulîèté l Ceft qu’ils 
fe reprefentent par ces fidions une idde 
plailàntc ; & qu’ils s’occupent plus de l’idée 
qucdclafoufïctéderidée. Ceft à peu prés 
ce qui arrive dans la ledure des Romans. 
L’on l^it qu’ils Ibnt^ur, & l’on y prend 
plailîr , parce que l’elprit ne fonee pas qu’ils 
font faux : il met â'part cette idée de faullc- 
^ qui ne pourroit pas lui plaire: & il fe di- 
vertit de ces évenemens ima^naires auf- 
quels il donne ainli une elpcce de vérité , en 
ne longeant pasqu’üs font faux. 

S E- 
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SENEQUE. 

f^addtn vitia illos qHdftfœlicitatîs arguÀ 
tnenta deleBetnt. Kimis humilis o* contempm 
ti homittisefe videturfctre qnid faciat. 

Jlyades vices qni plaifent aux Grands, 
parce qu'ils font des marques de la grandeur 
de leur fortune, il y en a qui croyent que c'efi 
mechofe baÿe & méprtjable que de f^avoir 
te qu'ils font. 

Rbflexxon. 

Les, Grands (c plaiCênt dans les dc'j&uts 
dont il n’y a que les Grands qui foient capa- 
bles, parce qu’ils les diftinguent des petits. 
On aime d avoiier de foi les ddÊuits des gens 
d’eiprit j parce qu’on s’imagine que ceux 
qui les voyait regarderont ^atoft lacaulè 

3 uerefFec. Il n’y arien défi ordinaire que 
c fere des rccas des fautes ingenieufês que 
l’on a faites ; & ce que l’on prétend par là 
cH: de faire conclure à ceux à qui on les &it > 
nonqu’ona^tune^te, mais que l’on a 
de l’efprit. 

Un de ces voluptueux deRome (êfàifant 
rapporter du bain dans une chaife , deman- 
doit à fes valets; Suis-jeaffts} Jam fedea> 
C’ellàpeu prés comme celui qui étant à la 
chalTc , demandoit à fès^ns ; Ay-je bien 
du plaifir ? Ce font des fuirez de Grands 
^u’ilcâ bon de remarquer. Les perfbnnes 

du 
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du commun ne tombent point dans ces ex- 
cravaganccsv 

5 E N E Q U E. 

Opero fs nihil agunt. 

. Ces gens fe remuent to& jours fans rien 
avancer, 

REFLEXION. 

C’efl: la plus generale devife des liommes. 
Ilss’emprellent, & leur emprelTement' ne 
fe termine à rien. Ils font des chafteaux de 
carte que le vent emporte. Pour travailler , 
il faut connoiftrelebut de £bn travail : ' celui 
qui cherche le bien a railbn de le lever avant 
le jour , dit PEcriture. Mais h on ne fçait 
pasoùeftle bien> en vainfê leve-t-on du 
mâtin pour l’aller chercher. Les gens ac- 
tifs n’avancent pas plus que les parefleux, 
quand ni les uns ni les autres ne fçavent ce 
qu’il faut faire. 

SENE dU E. 

0 quantum caligines mentihus humants 
oh j icit magna fœlititas ; 

O que les grandes fortunes répandent 
d’au^euglement dans l'ef^rit des hommes î 

REFLEXION. 

‘ Les hommes voyent les nuages des au- 
tres i 
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très » & ne voycnt pas les leurs. Us difcnc 
vrai en ce qu’ils dilent des autres j mais ils 
nefedifent jamais la veritd à eux-mémes. 
Scnequc connoilToit l’aveuglement des 
(Grands; mais il ueconnoilToi^pas l'aveugle^ 
mentdesPhilofophesni le lien. C’eft qu’il 
neconnoiflbit pas parfaitement l’aveugle- 
ment même des Grands. Pour le bien con- 
lîoiftre il faut penetrer , non feulement 
l’aveuglement attaché à certains états , mais 
aufli Paveuglement ^neral de l’homme. 
Les nuages qui viennent des conditions par- 
ticulières > font nuages moins importans. 
U y a un nuage general qui environne tous 
les hommes , & c’eft celui-là qu’il eft im- 
portant de bien cohnoiftre. 

SENE Q^U E. 

/• 

'Aim pulehtrrimas ex tenehrisâil^cem 
trut as aliéné labore dednemur. NuUo npbit 
faculo interdiBum efl. J» emnia admitti^ 
mur j yf magnitudine anîmi egredt huma’- 

rta imbeciUitatis anguflias libet , multum 
perquod fpatiemur temporis efi. Difputare 
€um Socrate lictt : dubitare cum Cameaie ; 
€Hm Epicuro quiefeere. 

Vous parvenoHt fans peine par le'Jeeoun 
d'autrui à la çonnoiffance d'une infinité de 
belles chofes que l'ejpritde ^hemmeatiriet 
- Tom. JJ. O des 
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dtf tenelres par fa îumitre. Nul fede ne 
mus efi interdit ; ils nous font tous ouverts, 
ft nous voulons porter nôtre efprit au delh 
des bornes étroites de nôtre temps, nous en 
avons un infini h parcourir : nous pouvons 
nous entretenir avec Socrate , douter avec 
Carti^ade » c?* nous repofer avec Spicute» 

REFLEXION. 

C’eft l’image de la b^tioide philolbphi- 
<jue ; c’eft l’occupation la plus noble de ce . 
Sa^e qu’on nous vante tant j c’eft tout ce 
que ces gens ont où inventer pour nous ren- 
dre heureux. Vous entretiendrez , dilent- 
ils ) les plus grands hommes de l’Antiquité» 
vous contemplerez plulieurs belles chofes. 
Oüy , mais par malheur je n’ai point d’yeux 
pour m’entretenir avec ces morts , 2c on ne 
les entretient guéres qu’avec les .yeux. Que 
feray-je donc dans cette retraitte philofo- - 
phique ? Qu’ils difent ce qu’ils voudront, 
un aveuglealsien de la peine a devenir phi- 
lofophiquément heureux. Vous vous oc- 
cuperez, difcnt-ils , à méditer fur les veri- 
tez que vous connoiflez déjà. Mais un quart 
d’heure de méditation me rompt la tefte. ' 
C’eft encore un inconvénient auquel les 
Philofophes n’ont paspourveu. Ilfembic 
qu’ils ayent fuppofe que nous ayons des te- 
lles de fer. Mais je veux qu’on puilTe s’en- 

tre- 
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tretenir t’efpric de ces penlees , y a-t-il 
' grand plaifir à tout cela ? Si ces méditations 
n’ont pour objet que des fauHetez , quel 
bon-heur y a-t-il d'avoir toujours l'emnc 
occupé de fonges & de chimères î En uiis- 
jebien plus heureux pour fçavoir ce que les 
Philofbphes m’apprennent de la nature de 
l’ame, defonfiege, de là durée? G’eftun 
air, difeiit-ils, c’eft un feu, c’efl: une lu- 
mière J c’eft une harmonie^ c’eft une quin- 
teflence > c’eft ua c&rit , c’eft linc partie 
del’arnedumondc. Elle eft dans le cœur, 
dans le ventre , dans le cerveau, dans une 
Çlandule du cerveau. Elle pafle d’un corps 
a un autre, elk s’envole en haut, elle de- 
cend en bas , elles périt , elle demeure long- 
. temps , elle (ubriftc toûjours , elle devient 
Dieu, elle devient démon. Me voilà bien 
avancé. Mais je veux que ce (oient des vc- 
ritez. Sont-ce des verirez qui me (oient uti- 
les & aufquellesVaye raifon de prendre inte- 
reft ? II faut qu’ils avouent de plus que cet- 
te contemplation des veritez Humaines n’eft 
pas capable de me divertir long-temps. Je 
melènspreflé de mille befoins aufqucls el- 
les ne (àtisfont point. Il faut fonger à un 
procez qu’on me fait, à pourvoir des en- ■ 
fans, à (biitenir une famille î je n’ai pas le 
temps d’entretenir Carneade. 

, C’eft une chofè étrange combien il y 
avoit de perfonnes exclulès par leur état 
O Z mê- 
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jnêitiedclab^titude philofophique. Elle 
n’étoit point pour ceux qui font obligez de 
travailler depuis le matin jufques au foir, 
pour lès èfclaves, pour les femmes de md- 
Uage j câr le moyen de contempler les aflres 
dans toutes ces conditions ? 

Que les Philofophes déclament tant 
qu’ils voudront contre lès richelTes » il 
î^loit être im peu accommodé pour être 
licurcux à leur mode j afin de n*étre pas 
continuellement difbrait par les uecâfitez de 
la vie. 

Il felloit de plus (Ravoir lire, entendre 
les langues, avoir de’refprit. Qu’on joi- 
gne routes cès conditions enfêrable , & l’on 
verra que la béatitude philcrfophiqucii’dtoit 
prcfque pour perfonne \ à fc’eft cequi en 
prouve la faufleté, &(|ui fjut voir au con- 
traire la vérité de la Religion Chrêti^ine. 
Perfonne ne doit être exclus delà vraye fé- 
licité par fon état &par lesqualitczquinc 
dépendent pas de nous : Il faut que chacun 
foit capable de l’acquérir j dfcc’cftcequife 
rencontre parfaitement dans nôtre Reli- 
gion. Car pour être Chrétien, il ne fimt 
qu’avoir un coeur & de la docilité . 

^ Les Philofophes avoient ainfi plufieurs 
faux principes uirlefqucls tous leurs raifbn- 
nemens rouloient fans qu’ilsen ayent jamais 
découvert là faü^é. En voici ünqüieft 
la fource delà plufpart dec»s bcîlux diféours 

par 
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par IctqueU ils nous exhortent à la conuan- 
ce * & au mépris des accidens humains , &: 
de la mort même. Us fuppofoient que l’a- 
me pouvoir faire en tout état , ee qu’el- 
le pouvoir faire en certains états. C’eftle 
fondetnent de ce difeours de Seneque. il eji 
dij^cile , direx'Dous , d'obtenir de fonef prie 
qu'il meprife la vie. Ke voje's^.vous pas 
pour combien peu de chofe onlaméprife tout 
les jours ? Vun fe pend devant la porte de fa 
maiflrefe ; l'autre fe précipité du haut de 
lamaifonenbas afin de n'entendre pas plus 
long- temps les crieries d’un maifire demau^ 
vaife humeur ; cet autre qui s’en était en-^ 

fuy f s’ enfonce le poignard dans le fein , de 
peur qu'on ne le rament au maifire qu'il avais 
quitté. Pouve\~vous douter que la vertu ne 
puijfe faire ce que la crainte fait bien"*. Oui 
j'en doute » & j’ay raifbn d’en douter. Cette 
crainte exceflive n’a produit ces effets dont 
:p»rle Seneque, qu’en cachant le mal de la 
mort aces perfonnes, & en les appliquant 
■uniquement au mal qu’ils defiroient éviter. 
Dire que la raifon le peut foire, parce que 
- lapaflion le fait, c’eft dire que lilestene- 
bres cachent les chofos , il s enfuit que la 
lumière le peut foire aufli. 

Les effets extraordinaires des paflîons ne 
peuvent pas eftre imitez par la raifon , parce 

Î u’ils dépendent des mouvemens qui ne 
bat pas entièrement volontaires. Nous ne 
O J pou- 
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pouvons pas exciter en nous quand nous 
Toulons ces émotions violentes , elles de'- 
j>endent des objets , & même de certaines 
ailpofîtions du corps qui ne (ont pas en nô- 
tre pouvoir. 

Sans cette rage d’illufion & de folie qui a 
feit regarder à ces perfonnes les maux 
qu’ils vouloient e' virer comme intoléra- 
bles, & qui leur a caché celui de la mort, 
jamais iis n’auroient ces refolutions defef- 
perée^ Ces gens ne méprifoient point la 
mort, ils n’ypenfoient pas, ils s’y precipi- 
• toient comme en un lieu de repos . 

Que ne prévenez vous parlaraifon, di- 
rent encore ces Philolbphes , ce que le temps 
fera neceflairement en vous. Mais ce temps 
me détournera de la yeuë des chofes qui 
m’occupent orefentem'ent , il diminuera 
rimprelïîon (enfible qu’elles font fiir mon 
corps , il attachera mon e^rit à d’autres 
objets. La raifon ne peut rien Éûrede tout 
cela. 

Il y a donc un extrême défaut dans tous 
cesraifonnemens,en ce qu’ils concluentquc 
Tame peut toujours ce qu’elle peut dans cer- 
' tains eltats involontaires & accompagnez 
de mille circondances extérieures qui ne 
dépendent point d’elle. 


? E- 
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SENE Q^U E. 

Jpfig vohptates eorum trepidis vdrüs 
tmoribus inquiéta funt jfubitque cum maxi- 
me exultantes follicita cogitatio : Hat 
quam diu ? 

Leurs plaifîrs mêmes font pleins de trdUm 
bîec^ d' inquiétude , ep* lorsqu ils font dans 
les plus grands divertiffemens , il leur vient 
eette facheufe penfée : Combien tout cela 
durera-iU 

REFLEXION. 

Qu’il y a de gens qui ne font point tou- 
tes ces reflexions, & dont le malheur con- 
lîfte en ce qu’ils ne les font pas ? Seneque ne 
connoifloit pas la ftupidité des hommes. 
Leur mal n’eft pas d’eftre trop inquiettez 
par la crainte des accidens & des maux qui 
les menacent ? - C’eft de pouvoir vivre en ' 
repos fans eftre. troublez par des craintes û 
légitimés. 

S E N E Q. U E. 

'^d hac ftera fublimia accédé ,fcitü^U 5 
quanatuYa/itDiis, quavoluntas, qua cots- 
ditio, qua forma-, quis animumtuum cafus 
expeàet, ubinosheorporibus dirniffosnatum 
ra componat > quid fit quod hujus mundigra- 
O 4 vighn0. 
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vt^fmaquiequeintnedio /nflineat, fupraU- v 
vUfufpendat , infummumigntm firat, y?- 
dera curfibus fnis txcitet\ G«eitra deinceps 
ingentibusplenA mirdculis. Vis tu , reliSo 
folo , mente ad ijîa r^fpictre} 

Quitte^ ces occupations baf es du foin des 
Provifions de Rome, O* applique':^ vous h < 
eontemplet ces verite\ hautes facrées\ 

Î melleefl la nature des Dieux , quelles font 
eurs inclinations J mél efl leur état ^ leur 
forme \ au efl-ce qui doit arriver à nosefpritSi 
en quel lieu la nature nous placera après qu’elf 
le nous aura fepare\ des corps ^ quelle force 
retient au milieu du monde les corps les plus 
pefans : éleve au dtffus lesplusîegers , o* 

porte le feu au deffits de tous les autres j quel- 
le caufe fait mouvoir les A fhes. Ne voulez 
•vous pas quitter la_ terre pour J ester les yeux 
devôtrtejptit fur ces grands objets, 

c 

R B Y L V X Z O K. 

Il paroift par tout cedifcours aue ksPKi- 
lofophcsne (è propofoient que d*avoir l’eC- 
prit occupa de quelque objet allez grand qui 
tes exèmtàft é’ennuis & dç palliôns. ' La re- 
cherche de l’iïnmortalite de l’ame & de 
'la nature de Dieu , ne tcnoit dans -leur 
cfprit que le même rang que celle de la 
.•peiàoteur de Id terre & £ l’ordre dca c'ie- 

mens» 
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mens, lis ne penfbient nullement que cct- ' 
te connoillance leur fuftnccelîàire pour ré- 
gler leur vie.Ils croyoient pouvoir etre heu- 
reux fans (Ravoir ni leur origine ni leurfinj 
£t eeneralement toutes leurs Tpeculatioas 
phiîofbphiqucs ne leur tenoient lieu que 
aunjeu de cartes qui ne produit pas moins 
certainement l’effet de divertir que les mé- 
ditations les plus relevées. 

Si c’eft un bien que de connoiftre ces 
chofes, c’eft donc un mal que de les 
ignorer , & par confequent toutes ces 
fpeculations ne fe terminant qu’à nous 
convaincre de nptre ignorance , ne font 
capables que de nous ^re davantage fen- 
tir nôtre mal. Si ce n’eft pas un bien , les 
Philofophes nous trompent en nous pro- 
pofanc toutes ces recherches comme quel- 
que chofe de grand ? 11 efl donc clair 
qu’ils n’ont pas mis leur bonheur dans la 
connoifiànce de la vérité' j ;nais dans cette 
agitation d’un efprit rempli de grandes 
idees. Ils ont crû qu’il importoitpeuquc 
les objets fuflent faux ou vrays , pourveu 
qu’ils les occupafTent également. L’er- 
reur, le doute, la vente' ont été pour 
eux des chofes indifférentes, & ils n’ont 
jamais cru ceux d’entr’eux qui feifbient 
profefïion de ne rien Ravoir , moins heu- 
reux que ceux qui fàifoient profeffion de 
fçavoir tout. En un mot en trompant le 
O 5 mon- 



.;5 2 iRefi. fur le Traité de Sene^.O^c^ 
monde par tontes ces promeffcs m^nifi- 
flues ils n’ont cfFcâ:iveraent penfé qu’à fc 
mvcrtir. Et lors même qu’ils combattoicnc 
ceux d’cntr’eux qui cnfcignoient que le 
^laifirêtoitle fouverain bien deThomme^ 
ils ne le propofoient point eux-mêmes d’au- 
$ie En qu’ un j>ui amufement d’elpric. 
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